


vos yeux seront 
10 fois plus beaux 

«i vous fixez et fortifiez 
vos cils et sourcils avec la 

CIRE TONICYLE 
nouveau produit ne piquant pas 
les yeux. Noir, Brun, Châtain. 

En vente partout I 2 frs ou contre 
mandat ou timbres 

aux Produits M A DE LYS 
35, Rue Saint-Lazare, Parii 

~~* imii n MI m HIIIIIIII il il ni i mm 

ECOLE Professionnelle d'opérateurs ci-
nématographiques de France. 
Vente, achat de tout matériel. 

Établissements Pierre POSTOLLEC 
66, rue de Bond;, Paris (Nord 67-52) 

Le Présent et l'Avenir n'ont pas de secrets pour 
Thérèse GIRARD. 78, Avenue des 
Ternes, Paris. Consultez-la, vos in-
quiétudes disparaîtront. De2 h. à 7 h. 

et p.correspond. Notez bien : Dans la cour,an 3eétage. 
VOYANTE 

AVENIR Mme Th. Bénard, 18, 
Bd Edgard-Quinet, 
Paris, voit tout, as-

sure réussite en tout. Fixe date événem. 1929 mois 
par mois. Facilite mariage d'après prénoms. Voir, 
ou env. date naiss. et 20 francs. 

E. STEKCEL 11, Faubourg Saint-Martin. 
Nord 45-22. — Appareils, 
accessoires pour cinémas, 
— réparations, tickets. — 

PftïTR réussir en tout par l'hypnotisme. Notice 
I "lftn. 2: 1 fr. Filiatre, Cosne (Allier). 

A METTEUR en SCÈNE ou STAR désirant 
aller aux États-Unis. — Américain, expert opé-
rateur de prises de vues, nombreuses relations 
dans le monde du cinéma, partant Juillet prochain, 
offre services ou collaboration. — Directeur 
Technique " LA PHOTOSCOP1E", 
— 121, Rue Berckmans. — BRUXELLES. -

MARIAGES HONORABLES 
Riches et de toutes 
conditions, facilités 
en France sans ré-
tribution, par œuvre 

discrétion et sécurité. 
PRIVÉ, 30, avenue Bel-

philantliropique, avec _ 
Écrire : RÉPERTOIRE 

Air, BOIS-COLOMBES (Seine) 
(Réponse sous pli fermé, sans signe extérieur.) 

e cou une 
v99 Rue d.-FAUBOURG S'HONORE 

TÉLÉPHONÉ ÉLYSÉÉS &S ^2 
mmm S X RI8S1 HM 

me 77, Bd Magenta. Tarots, 
Lignes de la main. T. 1. j. 
de 9 h. à 6 h. 30. Samedi 4 h. 

Le Petit Robinson 
En un site merveilleux, une cuisine 

excellente et les vins des meilleurs crus 
vous attendent. 
FIVE O'CLOCK TEA 

Eugène Perchot, P ropriétaire 
CONDÉ-SAINTE-LlBIAIRE,parESBLY(S.-et»M.) 

Téléphone : Esbly 41 

dévoilé par la célèbre IVIme tVlarys, 45, 
rue Laborde, Paris (8e). Env. prénoms, 
date naiss. et 15 fr. mand. Reç. 3 à 7 h. 

MADIAPLTC légaux, toutes situât., parf. honor. 
mHIflHUCO rel. sér.de2à7. Jd"1.50timb.p. rép. 
MmedeTHÉNÈS,18,fg.St-IVIartin,Paris-10 

FOND, DE TEINT MERVEILLEUX 

CREME POMPHOUX 
Spéciale pour le soir, Indispensable aux artlstei de 
Cinéma, Théâtre. Se fait en 8 teintes : blanc, rose, 
rachel, chair, naturelle, ocre, ocre oréine, ocre rouge 
<Vt s 1 ?J Fr. fiano - MOEK, 8. ni» Jacauemont. PARI? 

Seins 
Développés. Reconstitués 

Embellis, raffermis 
. par les 

Pilules 
Orientales 
toniques ètDierifarêâ'ntés, em-
ployées daès tSiis lés pays par 
les femmes ttfâeiTjeunes filles 
pour combler les salières et 
acquérir, conserver où recou-
vrer la beauté de la "gorge. 
Traitem. de 2 mois env.facile à suivre 
en secret. Fl. 16 f. 60 contre remb. 

J. Ratié, pharmacien, 4;, rue de l'Echiquier, PARIS (lo*) 
& BRUXELLES : Pharmacies Saint-Michel, Delacre, er:. 

GENÈVE : A. Junod. 21, quai des Bergu*"-

Le Numéro : 1 fr. 50 !)■ ANNÉE. — N<> 20 (2me trimestre) 17 Mai 1929 

(pmagazine 
ABONNEMENTS 

FRANCE ET COLONIES 
Un an.. 70 fr. 
Six mois , 38 fr. 
Les abonnements parlent du lorde claque mais 
Paiement par chèque ou mandat-carie 

Chèque postal N° 309.08 

Directeur : 
JEAN PASCAL 

BUREAUX: 3, rue Rossini, Paris-9e 

Tél. : Provence 82-45 et 83-94 
Télégr. : Cinémagazi-108 

ABONNEMENTS 
ÉTRANGER 

Payi ayant adhéré à la I Un an .. 80 fr. 
Convention de Stockholm. ( Six mois.4-ifr. 

Pays n'ayant pas adhéré l y 
à la 

Convention de Stockh olm. ( 
n an.. 90fr 
ixmois.48 fr 

^lllllllliuilllllllllllllllllllllllillllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllillllllllllllllllllillltllllllllllllllllliilllllllillllllinilii""^ 

1 SOMMAI RE 
= Pages = 
S CLIVE BROOK, L'HOMME SANS MYSSTÈRE (Lucienne Escoube) 279 = 

5 MORT DE M. EDMOND BENOIT-LÉVY (J. de M.) 282 = 

= LIHRES PROPOS : DE JOSÉ GERMAIN A PIERRE BONARDI (René Jeanne).. 283 S 
5 MARCEL L'HERBIER A TERMINÉ «NUITS DE PRINCES » (Jean Marguet) 284 g 
S LES ENFANTS DOIVENT AVOIR LEUR CINÉMA (Robert Vernay).. . 285 g 
= UN DÉJEUNER FRANCO-AMÉRICAIN (J. M.) 286 E 
= LE MARIAGE DE LILY DAMITA ET DU FILS DE L'EX-KRONPRINZ EST DÉMENTI 

5 PAR LA MÈRE DE L'ARTISTE 287 = 

E LE CINÉMA ET L'ÉMOTION HUMAINE (Jean de Mirbel) 288 g 
= LE FILM ÉDUCATEUR (M. Passelergue) ; 289 S 
= PHOTOGRAPHIES D'ACTUALITÉS • • ■ • 291 à 298 5 
E ÉCHOS ET INFORMATIONS (Lynx) ■ ■-. 299 E 
§j NOUVELLES DE BERLIN (Georges Oulmann) 300 — 

5 LE CINÉMA D'AMATEUR (F. de Lanot) 301 3 
3 LES FILMS DE LA SEMAINE : LE BLED ; QUAND LE MAL TRIOMPHE; LE BATEAU = 

= DE VERRE (L'Habitué du Vendredi) 302 = 

3 LES PRÉSENTATIONS : Ta M'APPARTIENS ;LE PLUS BEAU SACRIFICE ; PRIN-
3 CESSE DE CIRQUE ; PRÈS DU BONHEUR ; BÉGUIN = 

E FOU (Robert Vernay) 304 = 

SCAMPOLO ; UN SOIR AU COCKTAIL'SBAR (J. Marguet). 305 3 
= LETTRE DE NICE (Sim) 306 3 
5 LE FILM ET LA BOURSE (Cinédor) 306 = 
3 «CINÉMAGAZINE»AL'ÉTRANGER: ALEXANDRIE (17. C.) ; BRUXELLES (P. M.) ; 5 

GENÈVE (Eva Elie) ; LONDRES ; NEW-YORK ; VIENNE (Paul Taussig) 307 = 

3 LE COURRIER DES LECTEURS (Iris) 308 3 
E PROGRAMMES DES PRINCIPAUX CINÉMAS DE PARIS 311 E 

iwiiHiMiiiMiiimMiiiiiiMMmimiiiiwniiiiiiHiMiiiiimiiiuim^ iiiniiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiil 

COLLECTION COMPLÈTE DE " CINÉMAGAZINE " 
32 VOLUMES 

Cette Collection, absolument unique au monde et qui constitue 
une bibliothèque très complète du Cinéma, est en vente au prix 

de 800 francs pour la France. 
Étranger : 975 francs, franco de port et d'emballage. 

Prix des volume» séparé» : 27 francs net. — Franco : 30 francs. — Étranger : 35 francs. 
- - " - - - .. * 



liiiiiiiiiliitiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiHhiii iiiiiimimiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiifiiin 

Extrait A du Catalogue 
(Wa^es mis en vente à \JJ|lflllajyOZIIIC 

MONDE DE CINÉMA 
par A.-S. DE BERSAUCOURT. 

Portraits littéraires à la manière de La 
Bruyère et 10 portraits hors-texte dessinés 

par COURAU : 

Charlie Chaplin, Douglas Fairbanks, 
Sessue Hayakawa, William Hart, Llllan 
Qlsh, Suzanne Bianchettl, Tom Mlx, 

Jaque Catelaln, Buster Keaton. 
Prix : 4 fr. 50. —- Port : 0 tr. 50. — Étr. : 1 fr. 50 

LES ORIGINES 
DU CINÉMATOGRAPHE 
par GEORGES POTONNIÉE 

PRINCIPAUX CHAPITRES : La Synthèse du 
mouvement, La Photographie appli-
quée au Phénaklsticope, L'Analyse du 
mouvement, Le Cinématographe Lu-mière. 

PRIX : 3 fr. Port : 1 fr. — Étr. : 2 fr. 

LE CINÉMATOGRAPHE 
par ALBERT TURPAIN 

Professeur à la Faculté des sciences de Poitiers. 
Son Histoire. — Ses progrès. — Son 
avenir. — Film coloré. — Film parlant. 
PRIX : 7 fr. — Port : 1 fr. — Étr. : 2 fr. 

LES GRANDS ARTISTES DE L'ÉCRAN 
Rudolph Valentino (épuisé), 

• par A. TINCHANT et J. BERTIN 
Pola Negrl, par ROBERT FLOREY 
Charlie Chaplin, par ROBERT FLOREY 
Ivan Moslouklne, par JEAN ARROY 

Adolphe Menjou, par A. TINCHANT et 
R. FLOREY 

Norma Talmadge, paf A. GREVILLE et 
J. BERTIN 

Ramon Novarro. par MAX MONTAGU 
Emll Jannings, par JEAN MITRY 

Chaque volume. PRIX : 5 francs. 
Port en sus : France, 1 fr. — Êtr. : 1 fr. 50. 

FILMLAND 
Hollywood, capitale du Cinéma. 

par ROBERT FLOREY. 

Nombreuses illustrations hors texte. 
PRrx : 15 francs. 

Port : France, 1 fr. — Étranger, 2 fr. 50 

DEUX ANS DANS LES STUDIOS 
AMÉRICAINS 

par ROBERT FLOREY 
Illustré de 150 dessins par Joe HAMMAN 

PRIX : 10 francs. 
Port : France, 1 fr. — Étranger, 2 francs. 

LA CINÉMATOQRAPHIE 
par LUCIEN BULL. 

PRIX : 9 fr. — Port : 1 fr. — Elr. : 2 fr. 

CINÉM ABOULIE 
par JEST and JEST 

..... , Satire du Cinéma 
Illustrée de 12 portraits en héliogravure 

des plus grandes vedettes de l'Ecran 
Un volume de luxe 

PRIX : 25 francs. — Port en sus : 2 francs. 

HISTOIRE DU CINÉMATOGRAPHE 
de ses origines jusqu'à nos jours 

par G.-MICHEL COISSAC 

Un fort volume avec 136 portraits et grav. 
PRIX : 42fr. — Port : 3 fr. 50. — Elr. : 7 fr. 50 

LE CINÉMATOGRAPHE 
ET L'ENSEIGNEMENT 
par G. MICHEL COISSAC 

Appareils et Films d'enseignement. 
Conseils aux opérateurs, etc. 

PRIX': 12 fr. — Port : 1 fr. — Etr. : 2 francs. 

MANUEL DU CINÉASTE AMATEUR 
par JACQUES HENRI-ROBERT 

PRIX : 7 fr. 50. — Port en sus : 1 franc. 

LES APPAREILS DE PRISES DE VUES 
par ANDRÉ MERLE 

PRIX : 2 fr. 50. — Port en sus : 0 fr. 40. 

LE CINÉMATOGRAPHE 
SCIENTIFIQUE ET INDUSTRIEL 

Traité pratique de Cinématographie 
par JACQUES DUCOM 

Un fort volume 15-12. — PRIX : 25 francs. 
Port en sus : France : 3 fr. — Étr. : 6 fr. 

VADE-MECUM DE L'OPÉRATEUR ET 
DE L'EXPLOITANT 

par R. FILMOS 

Traité pratique d'installation 
et de Projection 

Un volume broché de 450 pages environ. 
PRrx : 18 fr. — Port : 1 fr. 50. — Étr. : 2 fr. 

TIRAGE et DÉVELOPPEMENT des 
FILMS CINÉMATOGRAPHIQUES 

par MARCEL MAYER 

PRrx : 2 fr. 50. — Port en sus : 0 fr. 40. 

POUR FAIRE DU CINÉMA 
par R. GINET et MARCEL A. GRANCHER 

PRIX : franco, 12 fr. — Étranger, 13 francs. 

CHARLOT 
par LOBIS DELLUC 

PRIX : 6 fr. — Port : 1 fr. — Etr. : 2 fr 

JOINDRE LES FONDS EN CHÈQUE OU MANDAT (chèque^^ 

III
"

III
»

I1
»

IIII
'''»»»"''»|''IIIII»II""MIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIII

II
„

II
I iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiimniinmiiiii 

IlIIHUlIlllllillUI IM.IIHII.IHIIHIIHIHÉ 

^^T^ (pmagazme '1 ©«magazine 
L'ART CINÉMATOGRAPHIQUE 

Chaque volume : 12 fr., 
port en plus. France : 1 fr. Étranger : 2 fr. 
Vol. I : Le Fantastique, par P. MAC-
ORLAN. — Le Comique et l'Humour, par 
A. BEUCLER. — L'Émotion humaine, 
par CHARLES DULLIN. —• La Valeur psy-
chologique de l'Image, par le Docteur 

R. ALLENDY. 
Vol. II : Signification du Cinéma, par 
L. PIERRE-QUINT. — Les Esthétiques, 
les Entraves, la Cinégraphie intégrale, 
par GERMAINE DULAC. — Formation de 
la sensibilité, par LIONEL LANDRY. — 
Le Temps de l'Image est venu, par 

ABEL GANCE. 
Vol. III : La Poésie du Cinéma, par 
ANDRÉ MAUROIS. —■ La Musique des 
Images, par EMILE VUILLERMOZ. — 
Théâtre et Cinéma, par ANDRÉ LANG. — 
Cinéma et Littérature, par ANDRÉ BERGE. 
Vol. IV: Le Cinématographe et l'Espace, 
par MARCEL L'HERBIER. — Cinéma : 
Expression sociale, par LÉON MOUSSINAC. 
— Pour une poétique du Film, par ANDRÉ 
LEVINSON. — Introduction à la Magie 
blanche et noire, par ALBERT VALENTIN. 
Vol. Y. Hollywood au ralenti, par C. 

MEUNIER-SURCOUF. 

Sous le ciel d'Hollywood 
TROP PRES DES ETOILES 

choses vues 
par René GUETTA 

Prix : 12 fr. — Port : 1 fr. -— Etr. : 2 [r 

LE CINEMA 
par Henri DIAMANT-BEBGER 

Principaux chapitres : Le Scénario. — Les 
Lieux de prises de vues. — La Photogra-
phie. —■ Effets d'optique et trucs. — Les 
Décors, les Meubles, les Costumes, les 
Accessoires. — L'Interprétation. — Le 
Filmage. — Le Montage. — La Tech-
nique américaine. — Les Titres. — La 

Censure, etc. 
Prix : 12 fr. — Port : 1 fr. — Etr. : 2 fr. 

LE VÉRITABLE VALENTINO 
Révélation sur sa Vie Intime 

par GEORGES ULMANN 
Traduit de l'anglais par Madeleine Mélot. 
Un beau volume contenant un choix des 
poésies de Valentino et illustré de 16 portraits 

en photogravure. 
Prix : 12 fr. — Port : 1 fr. — Elr. : 2 fr. 

Édition de'luxe : 50 fr. franco. 

LE CINÉMATOGRAPHE CONTRE 
L'ESPRIT 

par RENÉ CLAIR 
PRIX : 2 fr. 50. — Port: Ofr.50. — Etr. : 1 fr. 

LE CINÉMA 
par ANDRÉ DELPEUCH 

Historique. — Technique. — La Genèse 
d'un Film. — L'Art du Cméma. — Le 
Personnel. — Les principales F'rmes,,-; 
La Presse du Cinéma. — Le Cinéma et les 
mœurs. - Les Films les plus célèbres 
PRIX : 14 fr. — Port : 1 fr. — Elr. . 2 tr. 

VADE-MECUM DU PATHÉ-BABYSTE 
par M. l'abbé PAUL CEZAT 

PRIX : 3'fr. 50. 
Port : France, 0 fr. 50. — Efranoer : 1 fr. 50. 

LA PASSION DE CHARLIE CHAPLIN 
par EDOUARD " RAMON 

PRIX : 12 fr. — Port : 1 fr. — Etr. : 2 fr. 

CHARLES CHAPLIN 
par HENRY POULAILLE 

PRIX : 12 fr. — Port : 1 fr. — Elr. 2 fr. 

LE CINÉMA SOVIÉTIQUE 
par LÉON MOUSSINAC 

Les Principes, l'Organisation, Réalisa-

tation, j-e Wufku Le8 Eco|e8, etc. 

Prix : 12 fr. — Port : 1 fr. — Elr. : 2 fr. 

COMMENT ON LANCE UN CINÉMA 
par FRED COHENDY. 

Pour faire monter les Recettes — L'Art 
de composer les programmes. — Moyens 
originaux pour attirer la foule., — Orga-
nisation, Administration, Contrôle, etc. 
Prix : 10 fr. — Port : 1 fr. — Etr. : 2 fr. 

LA TECHNIQUE 
CINEMATOGRAPHIQUE 

PROJECTION ET FABRICATION DES 
FILMS 

par LÉOPOLD LOBEL, 

Professeur à l'Ecole technique de Photographie 
et de Cinématographie. 

Prix : 70 fr. — Port : 2 fr. — Etr. 3 fr. 

LE CINÉMA 
par ERNEST COUSTET 

Principaux chapitres : L'Exécution des 
Films. — La Projection animée. — Le 
Film documentaire. — Le Ciné-Théâtre. 
— Les Trucs. — Le Cinéma ohez sol. — 
— Les Couleurs au cinéma. — Phono-

Cinéma. 
111 gravures dans le texte et hors texte. 

PRIX : 12 fr. — Port : 1 fr. — Étr. : 2 francs. 

L'USINE AUX IMAGES 
par CANUDO 

Principaux chapitres : L'Esthétique du 
7* Art. — Réflexions sur le 7° Art. — 
Le Langage cinématographique, le Public 
et le Cinéma, la Part de l'Artiste, le Voca-
bulaire des gestes, les Couleurs à l'écran, 
le Cinéma au servioe de la pensée, 
Musique et Cinéma, etc. — Des exemples : 
Films d'aventures, films comiques, films 
romantiques, films historiques, films 
latins, films espagnols, films orientaux. 
PRrx : 9 fr. — Port : 1 fr. — Étr. : 2 fr. 

JOINDRE LES~Fo7lBn3Ë^ MANDAT (chèques postaux : 309.08) 

IIHIiHHIMflUHniW 



Hâtez-vous !!! En retenant l'Annuaire 1929 
avant sa parution, vous pouvez 
profiter du prix de souscription. 

C'est le plus complet des Annuaires 

Pans. 2, fr. -. Départements et Colonies : 30 fr... Étranger : 40 fr. 

tes pru seront majorés après la parution de VAnnuaire 

CI.IVE BROOK sait allier un calme souverain à une vie inlérieure intense. 

CLIVE BROOK 
L'homme sans mystère 

UN des charmes de l'écran américain, 
c'est la diversité des types qu'il 
nous donne loisir d'y étudier. Voici, 

à côté de la toute Américaine Clara Bow, 
la troublante beauté suédoise, Greta 
Garbo ; voici l'Américain, notre Dou-
glas; voici l'homme rude et simple, 
Bancroft, et combien d'autres... 

Dans cette intéressante galerie, Clive 
Brook représente pour nous le « gentle-
man ». 

Oh ! ce n'est 7pas que Clive Brook 
n'ait pas souvent maille à partir avec 
la justice ; non point. Mais il est gentle-
man, en ce sens que, dans quelque situa-
tion qu'il se trouve, il ne fera jamais 
rien « d'improper ». Beaucoup détenue, 
une haute réserve, le geste qui convient 
à chaque situation, Voilà ce que nous 
entendons lorsque nous appelons la 
personnalité à l'écran de Clive Brook, 
« gentleman like ». 

Il fut, dans Les Nuits de Chicago, un 
Rolls-Royce parfait. Sous les traits du 
déclassé, il sut conserver touj ours une di-
gnité d'homme du monde. Et, plus 

tard, c'est en véritable héros cornélien 
qu'il choisit entre son amour et son devoir. 

La vie privée de l'artiste est aussi 
pleine de réserve et de dignité. Clive 
Brook ne se dérobe pas carrément à l'in-
terview, mais il sourit et assure qu'il 
est certainement l'être le moins sucep-
tible de fournir un bon interview. 

« Il n'y a rien à tirer d'un type comme 
moi, affirme-t-il. Vous connaissez de 
moi tout ce que je peux dire. Cinémaga-
zine a déjà publié tous les renseigne-
ments que je peux donner en pâture à 
la curiosité du public. Ma personnalité 
n'a rien d'attractif ni de mystérieux ! » 

Et, en réponse à ma protestation : 
« Si j'étais une célèbre vamp, cela de-

viendrait tout à fait différent. J'appa-
raîtrais derrière de mystérieuses tentures 
après vous avoir fait attendre trois 
quarts d'heure. Rien de précis sur moi, 
seulement des rumeurs vagues, pleines 
d'étrangeté. Jevous répondrais languis-
samment en fumant des cigarettes dans 
un long fume-cigarette de jade. N'ou-
bliez pas que je suis toujours une de ces 



CLIVE BROOK n'est pas rassuré... 
, (Les Nuits de Chicago.) 

belles et énigmatiques Ladies. J'aurais 
à demi fermé les yeux. Je ne vous au-
rais répondu que par phrases évasives 
telles que «Qui sait!»; «C'était écritsur 
le sable ! »; ou« Oui... et non ! » Mais, 
hélas ! je ne suis aucune de ces belles 
dames et je suis essentiellement, abo-
minablement quelconque ! » Et, comme 
je proteste avec énergie— « Mais songez 
donc ! je vis tranquille entre ma femme 
et ma fille. Les grandes choses 
sont, chez moi, les espiègleries de cette 
dernière. Le public sera bien déçu de 
savoir que l'événement qui a marqué 
notre dernier dimanche est le suivant : 
ma fille a fourré des poignées de sable 
dans le cou d'un ami qui faisait la' sieste 
sur la plage après déjeuner, et elle a 
tenté de l'enterrer vivant. Horrible 
dessein ! qui ne réussit point ! Voilà 
qui fera sourire les amateurs de roma-
nesque. 

« Ma famille est une f amillesans préten-
tion, sans mystère, sans orages de pas-
sion : ma femme est... ma femme. Je 
ne peux pas même avoir à raconter un 
divorce et un remariage vivement désiré, 

ardemment attendu ! Je ne sais quel 
charme — probablement morbide, à 
vous en croire — me fait trouver en elle 
un attrait qui ne me lasse point. Et 
cependant, malgré ce manque d'aven-
tures et de mystère, j'ailabonnefortune, 
je ne sais pourquoi, de recevoir des quatre 
coins du monde des lettres d'amour 
écrites en secret par des épouses incom-
prises ! 

« La vue de mon visage à l'écran 
semble pousser ces pauvres créatures 
affamées de roman à m'envoyer de 
longues et mystérieuses lettres d'aveux. 

«Vouspensez, peut-être, qu'au moins, 
quelque peu flatté, je m'enferme afin de 
répondre, à ces aimables compliments. 
JJélas ! pas même, mon cas est sans es-
poir. Aucun enthousiasme ne me soulève 
à la lecture de ces missives ; je les 
rapporte à la maison pour en faire lec-
ture chez moi, ou encore elles me 
servent à allumer mes cigarettes. 
' « Enfin, ce qui représente l'abomina-
tion de la désolation, je ne maudis pas les 
« talkies » et même j'avoue les aimer. 
Voilà qui finira de vous convaincre de 
mon complet manque d'intérêt ». 

Le plus récent portrait du_; grand artiste anglais. 
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Voici CLIVE BROOK, avec la charmante DOBYS"KENION, dans une scène d'Interférence. 

Ma conviction est tout autre. Clive 
Brook est un charmant homme qui 
possède, au plus haut degré, un sens de 
l'humour très aiguisé. 

Sa physionomie — qui de son propre 
aveu, fait rêver les dames romanesques— 
est pensive, grave et un peu mélanco-
lique. 

Son regard est profond et un- air 
paisible de tranquille énergie et d'ai-
sance absolue marque toute sa per-
sonne. 

Il est à la fois amical et réticent. 
On peut avoir une conversation avec 
lui et onn'apas à redouter qu'il devienne 
immédiatement acteur et ne vous en-
tretienne aussitôt de ses aspirations et 
de son art ! 

L'attention qu'on lui porte le gêne ; 
il n'est ni fier, ni dédaigneux, mais 
être regardé en bête curieuse lui est 
odieux. 

Circuler à Hollywood ou à Los Angeles 
n'est rien. Les visages des acteurs y 
sont bien connus et personne n'y prête 
une attention particulière. Mais à Chica-
go ou à New-York, il en va tout autre-
ment. 

A peine peut-on circuler sans être 
aussitôt reconnu, suivi, salué et parfois 
presque étouffé ! Clive Brook déteste 

cela. «En particulier, au restaurant, dit-
il. On fera une remarque sur tout ce que 
vous commanderez. Vous n'avez pas 
d'appétit : vous êtes un noceur, ou un 
avare. Vous mangez avec plaisir : vous 
êtes un dépensier et un glouton ! C'est 
une suggestion abominable. Sans parler 
des interpellations entre dîneurs pour se 
montrer « le fauve », qui n'a jamais tant 
eu envie de montrer les dents ! Au 
moins, ajoute-Wl, il n'en va pas 
de même à Londres où je suis venu 
pour travailler avec Jean de Limur et 
M. Jesse Lasky. Un sens plus exact et 
mieux compris du tact, un respect inné 
de l'individu permet à l'acteur de vivre 
en citoyen paisible et normal, et de 
jouir, en toute tranquillité, d'un fin 
dîner ou d'une bonne soirée. » 

Il est agréable d'entendre parler, avec 
cette mesure, cet homme courtois et 
racé. Car, en effet, le talent de Clive 
Brook est essentiellement mesuré. Pas 
de déclamations, pas de grands gestes ; 
un froncement de sourcil, une crispa-
tion fugitive, une main qui se referme, 
des yeux qui se voilent, toute une sobre 
et émouvante gamme d'expressions 
intérieures, voilà son jeu. Et, sous cette 
correction et ce calme, des passions 
ardentes, des coups d'audace, de grands 
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désespoirs. Un gentleman anglais en 
vérité£de point en point. Tel est ce bel 
artisteT 

Nous le reverrons bientôt dans toute 
une série de films fort intéressants. 
Visages oublies, avec la belle et blonde 

Une expression de profonde mélancolie. 
(Vis.igcs oubliés.) 

Baclanova, créature féline et curieuse 
dont nous reparlerons, Interférence, avec 
la vraie tragédienne qu'est Evelyn 
Brent, Four Feathers, Yellow Lihj, avec 
Billie Dove, autant de films où nous 
serons heureux d'applaudir bientôt cet 
acteur au jeu sensible, nuancé et singu-
lièrement émouvant. 

LUCIENNE ESCOUBE. 

Mort de M. Edmond BENOÎT-LÉVY 

La mort de M. Edmond Benoît-Lévy 
est un deuil cruel pour.la grande famille 
du cinéma français. Avec lui disparaît 
l'une des plus grandes figures des pion-
niers de l'art muet. 

Ancien avocat à la Cour, écrivain de 
talent, il avait compris un des premiers, 
à l'heure où le septième art balbutiait 
encore, l'admirable avenir qui s'offrait 
à lui. Enthousiaste et audacieusement 
entreprenant, il avait voué à la nouvelle 
découverte une grande part de son 
activité et, depuis, il avait toujours su 
soutenir les intérêts artistiques et 
moraux, commerciaux aussi, du cinéma 
français. C'est à lui que l'on doit la 
création des meilleures salles de Paris 
et des grandes villes de France, Belgique 
et Suisse. 

Fondateur de nombreuses firmes 
cinématographiques, la Société Omnia, 
la Belge-Cinéma, par exemple, pré-
sident d'honneur-fondateur de la Mu-
tuelle du Cinéma et de l'Association 
professionnelle de la Presse cinémato-
graphique, il fut le créateur du premier 
journal corporatif, Phono-Ciné-Gazette. 
C'est à lui que l'on doit aussi la créa-
tion de la Société Populaire des Beaux-
Arts. 

Passionné pour toutes les questions 
d'enseignement, il s'était consacré au 
film éducateur. C'est lui qui montra le 
chemin à son neveu, Jean Benoît-
Lévy, qui est certainement à l'heure 
actuelle le propagandiste le mieux averti 
que nous ayons en France. 

Retiré de l'activité cinématogra-
phique depuis quelques .années, il avait 
reporté toute son activité sur le culte 
de Victor Hugo. Il a écrit sur le grand 
poète deux beaux ouvrages qui font 
autorité par leur scrupuleuse documen-
tation. 

Au milieu d'une grande affiuence, où 
l'on reconnaissait toutes les personna-
lités du monde cinématographique, 
du barreau et de la littérature, les 
obsèques de M. Edmond Benoît-Lévy 
ont eu lieu dimanche dernier. 

A sa veuve et à sa fille, à son neveu 
le metteur en scène Jean Benoît-
Lévy, nous présentons nos plus sincères 
condoléances. 

J. DE M 
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DE JOSÉ GERMAIN A PIERRE BONARDl 
« Le Club du Faubourg » consacre 

actuellement une importante partie de 
son activité, qui est grande, au cinéma-
tographe : en dix jours il a organisé un 
débat sur la censure, il a donné la 
parole à M. Albert Dieudonné, inter-
prète du rôle de Bonaparte dans le film 
d'Abel Gance, et son banquet mensuel 
s'est terminé par un très brillant assaut 
oratoire, dont le cinéma faisait tous les 
frais, entre M. José Germain, président 
honoraire de «l'Association des Écrivains 
anciens combattants », et M. Pierre 
Bonardi, délégué général des organisa-
tions cinématographiques françaises. 
Aucun de ceux qui aiment vraiment le 
cinéma ne se plaindra de voir « le Club 
du Faubourg » accorder au cinéma une 
telle importance, car chacun sait que 
M. Léo Poldès a un sens très aigu de 
l'actualité et des réalités. 

J'ai exposé ici-même, la semaine, 
dernière, les quelques réflexions que 
m'avait inspirées le débat sur la censure; 
il m'a été impossible d'entendre Albert 
Dieudonné, mais j'ai assisté à l'assaut 
José Germain-Pierre Bonardi et je. ne 
le regrette pas, les deux orateurs étant 
aussi éloquents l'un que l'autre. 

José Germain avait décidé de faire 
le procès du cinéma, qu'il aime non pas 
aveuglément, mais, au contraire, d'une 
façon très clairvoyante. 

José Germain, mieux que bien d'au très, 
a senti — et compris — quelle force 
représente l'appareil de projection ciné-
matographique et il veut que cette force 
ne soit ni dédaignée, ni galvaudée. Fort 
de cette compréhension et de cette vo-
lonté, José Germain a fait le procès des 
méthodes qui sont trop souvent en 
.honneur dans le monde du cinéma. lia, 
notamment, montre avec beaucoup de 
netteté combien avaitété —et est encore 
- néfaste l'égoïsme des hommes, qui, 

ayant eu la chance de pénétrer les 
premiers dans le domaine du cinéma, 
ont soigneusement refermé les portes 
derrière eux et s'obstinent à ne pas 
même les entre-bâiller devant ceux-là, 
qui, ayant l'âge même du cinémato-
graphe, ont, de ses nécessités et de ses 

exigences une compréhension d'autant 
plus juste qu'elle est à la fois instinctive 
et raisonnée. 

José Germain a ensuite montré tout 
ce qu'il y a de coupable — je crois bien 
qu'il a dit « de criminel » — dans la 
conduite de ceux — ce sont les mêmes 
à qui il venait de reprocher leur égoïsme 
— qui, s'étant chargés de mener vers 
des destinées normales et totales le 
cinéma, invention française, ont agi en 
sorte que peu à peu la France ne soit 
plus cinématographiquement qu'une co-
lonie américaine. (Étant donnée l'atti-
tude que viennent d'avoir, au cours des 
pourparlers relatifs au contingentement, 
les représentants de l'Amérique, cette 
affirmation qui, il n'y a que quelques 
mois, était regardée par certains comme 
une imputation gratuite, ne semblera 
certainement exagérée à personne.) 

Enfin José Germain a reproché aux 
dirigeants de l'industrie cinématogra-
phique l'obstination qu'ils ont mise à se 
passer de-la collaboration des écrivains. 
Plus que tout autre art, le cinéma fail 
appel à l'imagination et ceux-là de qui 
c'est le métier d'imaginer — romanciers 
et auteurs dramatiques — n'ont jamais 
été appelés à travailler pour le cinéma, 
si ce n'est lorsque celui-ci leur achète 
le droit de tirer un film d'une de leurs 
œuvres qu'il est forcément amené à 
déformer et à mutiler, parce qu'elle a été 
conçue primitivement en vue de la 
scène ou du livre et non en vue de 
l'écran. Cette atteinte inévitable portée 
à leur pensée a naturellement amené le 
divorce entre le cinéma et les écrivains 
qui ont eu affaire à lui et de ce divorce 
ce ne sont pas les écrivains qui portent 
la responsabilité. 

Tous ces griefs furent formulés avec 
ce mélange d'énergie et de bonne hu-
meur, de verve et de rigoureuse lo-
gique qui caractérise le talent ora-
toire de José Germain. 

Pierre Bonardi, que Léo Poldès char-
gea de répondre, avait donc à jouer une 
partie d'autant plus difficile que la situa-
tion officielle, qu'il occupe lui interdisait 
de dire certaines choses et l'obligeait 



à repousser, des accusations qu'il sait 
justes. Il se tira de cette tâche avec au-
tant d'adresse que d'esprit, mais il ne 
réussit peut-êtrepas autant qu'il l'aurait 
désiré à convaincre l'assistance du néant 
des accusations portées par José Germain. 

L'accusation et la défense s'étant 
affrontées, Léo Poldès, suivant la tradi-
tion en honneur au « Faubourg », don-
na la parole au public, ce qui nous four-
nit une fois de plus l'occasion de cons-
tater combien il est difficile de « parler 
cinéma » sans sortir de la question, 
M. Georges Valois, pour ne citer qu'un 
exemple, arrivant à comparer entre 
eux des films comme le Napoléon, 
d'Abel Gance, et Les Bateliers de 
la Volga et ies jugeant l'un et 

l'autre, suivant un étalon politique. 
Quels seront les résultats de l'assaut 

José Germain-Pierre Bonardi? Il en 
est un d'assuré, dès à présent. José 
Germain, au cours de son réquisitoire, 
ayant été amené à regretter que l'indif-
férence du cinéma envers la littérature 
fut .telle que les organisateurs d? la 
« Semaine du Cinéma » n'avaient même 
pas pensé à inviter des représentants 
de la Société des Auteurs dramatiques et 
de la Société des Gens de Lettres, Pierre 
Bonardi prit l'engagement que cet oubli 
serait réparé. Il le fut et l'on put voir 
MM. Charles Méré et Pierre Benoit 
assister aux séances de travail de cette 
Semaine du Cinéma. 

RENÉ JEANNE. 

MARCEL L'HERBIER A TERMINÉ « NUITS DE PRINCE 
Marcel L'Herbier a terminé les prises 

de vues de Nuits de Princes et, actuelle-
ment, il procède au montage — délicate 
opération ! — de son film. 

Le studio de Billancourt, qui vit la 
pauvre chambre de Vassia et lès inté-
rieurs du Caveau Caucasien, est mainte-
nant vide. M. Simon Schiiïrin, directeur 
delà Sequana-Films, examine avec l'ar-
chitecte Schild les plans d'un nouveau 
décor. Pour un autre film, je suppose? 

Nous causons. J'ai en mon interlocu-
teur un des hommes qui connaissent le 
mieux toutes les questions intéressant 
l'industrie cinématographique. 

« — Le studio est une usine, affirme-
t-il avec autorité. 

« Or, au studio-usine, il faut une solide 
armature pour écarter de l'esprit du met-
teur en scène des préoccupations maté-
rielles. Sage précepte 1 

« Le rôle d'un metteur en scène n'est 
point d'administrer, comme le mien n'est 
point de mettre en scène... Ainsi, en 
organisant tout à heure et à jours fixes 
et qui le demeurent, nous avons pu réaliser 
Nuits de Princes sans dépasser le temps 
prévu. Si, pourtant, nous avons mis un 
jour de plus,c'est que nous n'avions plus 
pensé au 1er mai, qui fut ici un jour de 
chômage. Et, mieux encore, notre devis 
financier n'a pas été dépassé, lui non 
plus... ou si peu I 

«Je dois d'ailleurs, continue M. Schif-
frin, rendre hommage à nos collabora-
teurs qui forment la plus homogène des 
équipes. Vous les " connaissez. C'est 
Georges Lampin, qui fut assistant de 
L'Herbier ; les assistants techniques 
étaient Burel et Simon Feldmann ; c'est 

ce dernier qui se chargea « d'équiper » 
le Grand Palais pour les prises de vues de 
de la Djiguitovka ; notre architecte, Schild, 
que vous avez aperçu. Enfin, l'opéra-
teur était l'excellent Willy et Koura, 
Pironet, le prince Sviatopolk et Charles 
Auvergne assuraient la régie; SchleifTer, 
que les lecteurs de Cinémagazinë con-
naissent bien, était chargé du maquillage. 
Les photographies étaient de SoUlat. 
Ainsi, d'accord avec Michel Feldmann, 
directeur des studios, nous avons réalisé 
une belle unité... L'esprit d'équipe... 

« Je n'ai qu'à me louer de Marcel 
L'Herbier, c'est un artiste dont l'éru-
dition est grande et dont la courtoisie 
ne disparaît jamais, même dans l'éner-
vement de certaines prises de vues 
délicates... » 

Et Nuits de Princes en fut émaillé de ces 
prises de vues délicates dont M. Schif-
frin parle maintenant avec le sou-
rire I 

Lorsque nous quittons l'aimable pro-
ducer, nous emportons l'impression que 
dans ce studio, ou plutôt dans ce studio-
usine, où tout est si bien compris qu'en-
fin en France le metteur en scène, comme 
en Allemagne, n'a pas à se. soucier de mille • 
petits détails qui pourraient entraver son 
travail à lui ! Mais si nous félicitons 
M. Schiffrin de cette organisation, il nous 
répond avec un fin sourire, appuyant sa 
phrase d'un léger haussement d'épaules : 

— Moi?... Pourquoi moi?... Et pour-
quoi pas nous?... 

« Nous », ce sont les collaborateurs. 
M. Schiffrin est un modeste, mieux, c'est 
un sympathique. 

JEAN MARGUET, 

Le charme fantastique de cette scène ne peut-il séduire aussi bien les grands que les petits? 

Les Enfants doivent 

OUTRE les mauvaises conditions 
physiques dans lesquelles ou les 
place en les emmenant dans des 

salles généralement enfumées, les en-
fants ne peuvent pas s'instruire aux 
spectacles cinématographiques que les 
directeurs composent, avec juste raison, 
surtout pour les adultes. Leur imagina-
tion fertile a même tout à perdre en se 
heurtant au réalisme, plus ou moins 
dissimulé, que présente la majeure 
partie des films et ils viennent souvent 
apprendre au cinéma ce que l'on a 
parfois bien du mal à leur cacher dans 
leur famille. 

Une production spécialement destinée 
aux enfants s'impose donc, et son 
exploitation ne semble pas présenter de 
difficultés insurmontables. Mme Charles 
Gallo avait fondé, il y a deux ou trois ans, 
une salle qui leur était uniquement 
consacrée, mais dans cette formule 
ne semble pas être la solution, une telle 
salle n'intéressant qu'un public trop 
restreint et forcément « spécialisé ». Le 
cinéma enfantin doit vivre au sein du 
grand cinéma, les matinées du jeudi 
sont-elles d'un mauvais revenu et ne 
sont-elles pas fréquentées uniquement 
par de jeunes spectateurs? Bien des 
parents qui n'osent envoyer actuelle-

avoir leur Cinéma 
ment leurs enfants devant l'écran 
n'hésiteraient plus s'ils sentaient un 
spectacle ordonné pour eux. 

Mais les directeurs — sans d'ailleurs 
avoir seulement essayé — protestent. 
« Jamais-, disent-ils, nous ne trouverons 
les programmes nécessaires ! » Une de 
leurs principales erreurs est d'abord de 
croire que ces séances doivent obligatoi-
rement durer aussi longtemps que les 
séances ordinaires. Uneheure etdemiede 
projection pour des yeux et une atten-
tion d'enfant est amplement suffisante 
et le spectacle ne doit être composé que 
de films de court métrage. 

Sans parler des documentaires qui 
abondent et que l'on peut très aisément 
rendre plus compréhensibles par l'ad-
jonction de sous-titres supplémentaires 
ou de dessins animés, une production 
distrayante à destination aussi spéciale 
est-elle vouée au succès? 

Oui, sans aucun, doute, et ce peut 
même être une excellente affaire com-
merciale. Nous avons spécifié plus haut 
que pour des raisons de curiosité — 
curiosité qu'il faut chez les enfants 
toujours tenir en éveil — les films 
devaient être d'une faible longueur. 
Le coût d'un 300 mètres peut ne pas 
excéder 5 à 6 000 francs, la mise en 
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scène, tout en- demeurant très soignée, 
n'ayant nul besoin des somptuosités 
habituelles. 

En admettant même qu'une telle 
production ne puisse être amortie par le 
public auquel elle est destinée, il reste 
encore l'exploitation ordinaire. Enfan-
tin n'est pas synonyme de stupide, bien 
au contraire, et l'on peut parfaitement 
incorporer à un spectacle ordinaire 
dix minutes ou un quart d'heure de ce 
genre de film. Pas une personne qui 
puisse raisonnablement songer à protes-
ter contre ces œuvres qui les ramène-
raient pour un moment à l'époque où 
l'on croit encore aux contes de fées, à 
l'époque merveilleuse où l'histoire la 
plus fantastique, comme la plus simple, 
excite l'imagination vers les rêves les 
plus beaux, loin de la stricte réalité. 
Signes certains : on présentait derniè-
rement à la salle Pleyel un de ces films, 
La Reine des Joujoux, etl'on applaudit, 
alors que lemorceau de résistance, d'une 
beautélégèrement étirée, était projeté au 
milieu d'une indifférence à peu près 
générale. Qui ne se rappelle le succès du 
charmant Peter Pan"! Songe animé où 
les enfants luttent victorieusement 
contre les brigands, où un lutin vous 
entraîne dans la plus fantaisiste des 
républiques. Jeunesse, fraîcheur, qui 
pourrait vous résister 1 

Les contes d'Andersen, les œuvres 
de la comtesse de Ségur, les fables de 
La Fontaine peuvent parfaitement ser-
vir de prétexte à des films qui, ravissant 
les petits, pourraient délasser agréable-
ment les grands. 

Un autre avantage de ces productions 
serait de permettre à de jeunes réalisa-
teurs, à des débutants, de « se faire la 
main ». Sans grosses dépenses, ils trou-
veraient là une matière plus abondante, 
plus exacte que le documentaire ou 
que le film dénommé d'avant-garde. 

Les possibilités, comme on peut le 
constater, sont multiples ; rien, ou 
presque, n'a jusqu'ici été seulement 
tenté dans cet ordre d'idées, c'est une 
organisation à mettre complètement 
sur pied, mais de semblables efforts ne 
demeureraient pas stériles. Le cinéma 
pour les enfants est une branche encore 
négligée de la grande activité cinéma-
tographique, mais qui ne doit plus 
rester inexploitée. 

ROBERT VERNAY. 

286 

Un Déjeuner franco-américain 

Quels esprits chagrins ont crié à la 
guerre dans le monde du film et parlé de 
représailles américaines si nous n'accep-
tons . tout ce qu'ils nous enverront 
d'Hollywood '? 

- Mais non, il n'y a pas la guerre et le 
geste de notre confrère David Blum, 
directeur, à New-York, de la publicité 
française de la M. G. M., invitant à un 
déjeuner intime ses confrères delà presse 
parisienne, en est le plus net démenti. 

Une trentaine de convives se trou-
vaient réunis au restaurant Langer sous 
la présidence de M. Freeman, directeur 
des Théâtres Lœw Métro. 

Avec un sentiment très net de ce que 
sont les réalités, M. Blum désirait depuis 
longtemps prendre contact personnelle-
ment avec les journalistes français afin 
de pouvoir orienter les services qu'il 
dirige à New-York de façon à mieux 
répondre aux besoins exprimés par 
chacun. Son discours lui valut d'ailleurs 
des applaudissements unanimes. 

Notre confrère Fouquet, président de 
l'A. P. P. C, lui répondit en lui souhai-
tant la bienvenue et la discussion 
s'engagea. Ohl une discussion des plus 
courtoises. Comment voudriez-vous être 
violent et malappris lorsqu'au plus 
chaud moment de la passe d'éloquence, 
quand vous allez porter une botte assas-
sine à votre contradicteur, un maître 
d'hôtel murmure à votre oreille : « Kum-
mel?... Vieille Chartreuse?... Cognac?...» 
MM. Guilhamou, Paul Gorcleaux, Jean 
Chataigner et M. Freeman exposèrent 
qui une idée, qui une critique. A propos 
du contingentement... question brû-
lante 1 notre directeur Jean-Pascal 
émit son point de vue dont nos lecteurs 
ont pu juger le bon sens. Notre ami 
Lucien Doublon a soulevé la question 
du voyage en Amérique de quelques 
représentants de la presse qui iraient là-
bas étudier l'organisation du cinéma... 

Ce qui, pour l'heure, est plus immé-
diat, c'est que M. David Blum a pu 
prendre contact avec ses confrères 
français, et cette rencontre confrater-
nelle peut être plus profitable au point 
de vue du rapprochement franco-améri-
cain que bien des débats diplomatiques. 

J. M. 

Le mariage de Lily Damita et du fils de Fex-kronprinz 
est démenti par la mère de l'artiste ! 

J'ai reçu de Mme Carré, la mère de la toute charmante Lili/ Damita, une lettre 
assez singulière qui donne d'amusants détails sur la vie privée de sa fille à Hollywood. 
Elle nous apporte un démenti formel au projet de mariage, annoncé par la presse, 
avec le prince Louis-Ferdinand de Hohenzollern. Mme Carré, qui n'a rien de caché 
pour Cinémagazinë, ne craint pas de nous communiquer la copie de la lettre qu'elle 
adressa au prince. Son ton familier n'est pas la chose la moins étonnante de la réjouissante 
épître de notre correspondante. Je la prie de vouloir bien m'excuser de lui donner 
ci-dessous une publicité qu'elle ne m'a pas demandée. — J. P. 

6 mai 1929. 
Mon cher Monsieur Pascal, 

Je vous envoie une petite photo de notre 
Lily, prise dans le studio de la « Fox » où elle 
travaille en ce moment, sauvagesse et cow-
girl du Nicaragua ; elle adore son nouveau 
rôle. Elle pense faire cette année quatre ou 
cinq bons films et se mettre physiquement 
dans la meilleure forme possible pour accomplir 
la tâche qu'elle s'est imposée. 

Elle prend des leçons de chant tous les 
jours (c'est Sam Goldwin qui les paie) avec 
un vieux professeur italien qui a donné des 
leçons à Tito Schippa ; notre Lily va créer des 
chansons champêtres, tout comme Chevalier 
ou Saint-Granier, elle pousse le si bémol sans 
effort, dit-elle; elle continue sa danse rythmique, 
la culture physique, le tennis, pour maintenir 
sa « plastique irréprochable », comme disent les 
journaux. Quelle vie compliquée que celle 
d'une vedette. Mais en revanche, que de fleurs, 
de billets doux, d'invitations, d'honneurs, 
Poiret lui a dédié une de ses plus jolies créa-
tions, une robe vendue déjà mille fois en Amé-
rique et qui s'appelle « Damita »... W. Hays, le 
tzar du cinéma, l'a reçue dans sa loge d'honneur 
pour assister à la première de Coquette, excel-
lent film où tout le monde pleurait. Marion 
Davies l'invite avec sa suite pour le lron Mask 
puis, tous en chœur, vont au « Pigwistle » 
boire un ice cream soda ; le lendemain, Flo-
rence Vidor lui envoie une invitation à la 
«Philharmonique » où joue Sasha Heyshitz, 
son dernier mari. Raquel Torrès donne un dîner 
de gala, Lily est « guest d'honneur » et a le 
droit d'amener Alvarado et sa femme, miss 
Anita, nièce de M. Hearts, et Jimmy, le boy-
friend qui danse à merveille : Anita et Lily 
sont les meilleures danseuses d'Hollywood ; 
elles gagnent tous les matches là-bas. Ce même 
jour Betty Meham, grande, grosse et belle fille, 
qui a écrit le scénario de Rescue, l'invite aù 
«Montmartre», là place entre Billie Dove et 
Norma Talmadge ; à la sortie, mille petites 
« flappers » courent après elle pour avoir des 
autographes. Avec une telle popularité elle fera 
au moins six films cette année. 

Et elle ne sait pas encore ce que disent les 
journaux français de son mariage avec un 
descendant de Frédéric Le Grand. J.'ai écrit à 
ce sujet à Louis-Ferdinand, un de ses boys 
friends de Berlin, étudiant philosophe et 
sage, pacifique et débonnaire, qui ne connais-
sait rien de l'amour et s'est un peu brûlé les ailes 
au charme de la star française. Voici la lettre : 

« Cher petit prince, 
« Ne t'épouvante pas trop si tu apprends, 

par les journaux, ton prochain mariage avec 
Lily Damita, ta rose rouge... Ta popularité 

va éclipser celle de ton cousin le prince de 
Galles. Des millions d'Américaines vont t écrire 
pour te demander ta photo comme a Gilbert, 
Doua ou Charlie Chaplin. Les reines du Pétrole 
ou des Cotons te proposeront le mariage. Sys-
tème des compensations, ta tante a épouse un 

Photographie de LILY DAMITA, annoncée dans la leur e 
de sa mère. 

pauvre Russe plein de puces, dit la chanson ; 
toi, tu enrichiras les « Hohenzollern » avec les 
dollars américains... 

« Et puis, pour satisfaire le gros public, tu 
demanderas à Sam Goldwin un rôle de premier 
plan dans un film avec Lily Damita, où, 
après des difficultés sans nombre, tu épouseras 
la gamine charmante à la fin du film. 

« Lindbergh, lui-même, se fera un honneur 
de vous piloter au-dessus de l'Atlantique pour 
vous rapatrier. Avec les dollars américains 
de la milliardaire, tu aiderais ton pays à payer 
les réparations de guerre. Il n'y a rien d'impos-
sible sous le soleil, notre maître à tous... 

« Je regrette que tu ne puisses pas venir à 
Paris, lorsque Lily viendra, mais rien ne l'em-
pêchera d'aller à B... » 

«Mille amitiés, monsieur Pascal, à bientôt. 
« ISABEL CARRÉ. » 
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LE CINÉMA ET L'ÉMOTION HUMAINE 

LA récente sortie d'une production 
française m'a remis en mémoire 
une foule de souvenirs, bon nombre 

de réflexions et un des multiples points 
d'interrogation que journellement nous 
pose la « machine à refaire la vie ». 

Arrivée à un degré de perfection 
mécanique à peu près absolu, la caméra 
demeure dans ses réactions psycholo-
giques toujours aussi mystérieuse pour 
les cinéastes quil'emploient. Alors que le 
peintre, en posant telle et telle couleur, 
connaît d'une façon presque mathéma-
tique le résultat qu'il obtiendra, le 
metteur en scène demeure continuelle-
ment à la merci d'un de ces impondé-
rables qui régissent l'alliance dé l'objec-
tif et de la pellicule. Dans la salle de 
projection un effet escompté, minu-
tieusement réglé à la prise de vue, fait 
un « fiasco » incompréhensible, alors 
qu'un détail involontaire prend tout à 
coup une importance souvent fâcheuse. 

Par deux fois, j'ai eu l'occasion de 
constater defaçon saisissante cette sorte 
d'inconscience de la caméra. 

Abel Gance tournait la séance du 
Club des Cordeliers où, pour la première 
fois, Danton chante au peuple la 
«Marseillaise». Il y avait là cinq où six 
cents figurants professionnels qui, galva-
nisés par le metteur en scène, oublièrent 
tout, décor, lampes, appareils. Kou-
bitzky, superbe de force, à pleins pou-
mons, hurlait les strophes vengeresses. 
L'enthousiasme, parvenu à un haut degré 
d'excitation nerveuse, des figurants 
s'étendit aux simples spectateurs. A côté 
de moi, un machiniste en cote bleue en-
tonna le refrain. Un souille magnifique 
passa sur le studio. La foule, d'une fiction 
avait fait une réalité. Paroxysme de 
suggestion collective qui permit à 
Vuillermoz d'écrire : « je comprends 
comment se font les révolutions ». 

Un autre jour, sur le terrain du studio 
des Réservoirs à Joinville, Jean Renoir 
réglait les premiers plans d'une scène 
dont les ensembles avaient été pris à 
Carcassonne. Suzanne Desprès venait, 
mère douloureuse, relever son fils tué 
au cours d'un tournoi et son émotion 
était si forte, sa souffrance si vraie que 
l'assistance fut empoignée par le jeu 

de la grande artiste. Chacun — y com-
pris Renoir — s'était tu, des larmes 
perlaient à travers les cils de Jacky 
Monnier. Un silence, que seul trou-
blait le ronronnement des Caméréclairs, 
pesait sur nous tous. 

En voyant sur l'écran Napoléon et 
Le Tournoi je n'ai pas, hélas ! retrouvé 
l'intensité d'expression qui m'avait 
étreint au studio. Et cependant la 
science des réalisateurs ne peut être 
mise en doute. L'émotion humaine, 
qu'avec l'aide de leurs interprètes ils 
étaient parvenus à engendrer, n'a pas 
laissé de traces sur la pellicule. 

Absolument comme certaines tona-
lités rendent mal en photographie, 
certains sentiments semblent ne pas 
« passer l'écran » avec la même puis-
sance que d'autres. La joie, le désir, 
la brutalité ont été exprimés dans diffé-
rents films avec une perfection absolue. 
Pour rester avec des réalisateurs déjà 
nommés, Gance a, dans La Roue, su 
tirer une véritable force poétique d'un 
simple assemblage de rails et de bielles. 
Dans La Petite Marchande d'allumettes 
on finissait par percevoir l'impression 
de froid qui peu à peu engourdit la 
fillette. Mais devant un visage trans-
porté par l'enthousiasme ou creusé par 
la douleur, la caméra semble demeurer 
indifférente. C'est qu'à l'art mécanique 
qu'estrle cinéma doit correspondre une 
stylisation des sentiments et de la 
nature. 

Et l'on ne peut styliser ni l'enthou-
siasme ni la douleur. 

Le cinéma est un art de suggestion, 
non de réception. L'image va plus facile-
ment fouiller les nerfs du spectateur 
que son cœur. 

Pour exprimer son émotion ou celle 
de ses personnages, le sculpteur n'a 
qu'à pétrir la glaise, le peintre à poser 
ses couleurs, le musicien à assembler 
ses accords, tandis que le cinéaste est 
obligé de passer par ces intermédiaires 
indispensables,mais souvent déformants, 
que sont l'objectif et la pellicule. 

C'est pourquoi très souvent le drame 
quis'estjouéau studio nous semble tout 
différent de celui qui passe sur l'écran. 

JEAN DE MIRBEL. 
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LE FILM ÉDUCATEUR 

DONNER à tous les élèves la même I 
conception des choses, frapper 
l'imagination par l'image, forcer 

l'esprit à retenir ce que voient les yeux, 
rendre vivante la leçon faite en captant 
l'attention, voilà le rôle du cinéma 
éducateur. 

Auparavant, dans les lycées et cer-
taines écoles privilégiées, on agrémen-
tait les cours de quelques projections 
fixes qui illustraient la leçon. 

Le service scolaire de vues, fondé en 
1896 au Musée Pédagogique, ne comp-
tait, au début, que 50 boîtes de plaques. 

En 1920 se créa le service des films 
d'enseignement. L'innovation eut, dès 
le début, un grand succès. A côté des 
500.000 vues de projection fixe ce ser-
vice a pris une extension considérable. 
Riche de 34 films l'année de sa création, 
la cinémathèque de la rue Gày-Lussac 
en compte maintenant environ 3.000. 
Indépendamment de ce service, s'y 
trouve annexée la cinémathèque du 
Ministère de l'Agriculture créée en 
1924. Admirablement organisée, elle 
a la chance d'être favorisée par des 
crédits importants. En 1928, les sommes 
affectées à la création et à l'achat de 
copies de films atteignirent pendant les 
six premiers mois 448.000 francs. 

Je suis allée voir Mlle Rhozevil, 
l'active directrice du- service des films 
et vues du musée pédagogique. Cheva-
lier du Mérite agricole, décorée des 
palmes académiques, elle se consacre 
depuis trente-deux ans à son labeur 
quotidien, dévouée autant que modeste. 

Dans une partie du Musée, gris comme 
un couvent, elle dirige la cinémathèque. 

De notre conversation je n'ai pas eu 
de mal à tirer une conclusion pénible. 
La cinémathèque d'enseignement delà 
rue Gay-Lussac reçoit des crédits insuf-
fisants qui égalent à peu près le dixième 
des sommes votées au service agricole, 
c'est-à-dire environ 50.000 francs par 
an.. 

L'achat de nouveaux films d enseigne-
ment nécessaires au renouvellement du 
catalogue, l'entretien et le remplace-
ment des films usagés sont-ils possibles 
dans ces conditions? Si nous considé-
rons que le mètre de film documentaire 

coûte 3 fr. 45 à l'achat, si nous dédui-
sons des 50.000 francs les 7 ou 8.000 
francs de camionnage annuel, les frais 
de réparations et d'entretien des bandes, 
que reste-t-il?... C'est dérisoire ! Au 
cours de l'année, 50 p. 100 des films sont 
mis au rebut. Impossible de les rem-
placer tous. Au lieu d'augmenter, le 
nombre des films du répertoire di-
minue peu à peu, la collection perd de 
sa valeur d'année en année. Il n'y a 
qu'un remède à cela. 

Arrivera-t-il? Il faut l'espérer, car la 
cinémathèque ne pourrait plus faire 
face aux demandes de plus en plus nom-
breuses. 

Généreusement, elle prête des films 
à toutes les organisations de propa-
gande désintéressée. En plus des écoles 
et lycées, elle compte à son service d'en-
vois les patronages d'ouvriers ou d'en-
fants, les œuvres de bienfaisance et 
d'éducation physique, etc. 

Le service de la rue Gay-Lussac 
risquant d'être submergé par ces de-
mandes, la Direction a eu recours à la 
décentralisation. Dès 1927, les cinéma-
thèques d'enseignement régionales et 
départementales ont été créées. On en 
compte actuellement 47. La « maison 
mère » met à la disposition de ses 
« succursales » un certain nombre de 
films qui se renouvellent en principe 
tous les deux mois. La décentralisation 
a augmenté considérablement la diffu-
sion des films. 

D'autre part les postes de surveillance 
étant plus nombreux, le contrôle des 
bandes est plus soigné. 

Il arrive pourtant encore que des 
films sont renvoyés bien mal en point. 
Les appareils qui les passent sont trop 
souvent défectueux, ou les précautions 
prises par des opérateurs de bonne vo-
lonté, mais inhabiles, sont insuffisantes. 

— Que prescrivez-vous, demandai-je 
à Mlle Rhozevil, lorsque vous faites 
un envoi? 

— Nous exigeons d'abord des réfé-
rences. Si le film revient en mauvais 
état, nous prévenons l'expéditeur. Si 
cela se reproduit, nous n'avons qu'une 
ressource possible : nous cessons tout 

l envoi. 



—- Et vous rembourse-t-on des pertes 
subies? 

— Non ! Le film est supprimé si la 
détérioration l'exige. Mais nous n'avons 
pas le droit de recevoir d'argent, et 
non seulement pour ce cas, mais pour 
tous les autres. Nous ne pouvons pas 
accepter les dons en espèces. Si l'on 
veut nous offrir quelque chose, il faut 
que ce soit du film. 

Trop souvent les films rentrent en 
piteux état, alors on coupe, on recolle, 
on les « retape » pour prolonger leur 
durée. Mais il arrive, hélas ! un 
moment où c'est impossible. Alors, on 
y renonce et c'est encore un film perdu 
pour la collectivité. 

Je parle d'espoir. 
— Peut-être dans votre nouveau 

local... 
La charmante femme sourit. 
— Vous savez, moi, c'est surtout le 

passé... quant à l'avenir... 
Mlle Rhozevil est une sage. 
Maintenant il s'agit de constituer 

un organisme central d'enseignement 
par le film, ou plutôt de développer et 
fortifier cet organisme qui possède 
déjà ses premiers éléments. 

Donner beaucoup plus d'argent à ce 
centre actif, au lieu de le disperser, faire 
en somme graviter tous les petits ser-
vices autour de cet organisme principal 
qui leur servirait d'axe, contribuerait 
à améliorer ce mode d'enseignement. 

M. Louis Ripault, directeur du Musée 
pédagogique, me montre les plans d'un 
futur musée qui va être construit rue 
d'Ulm. Le projet (paraît-il I) est voté. 

Dans ce nouvel immeuble la ciné-
mathèque aura une place importante. 
Vaste salle de projection, réserve de 
films, atelier de réparations. 

Souhaitons à la cinémathèque les 
crédits qui lui sont nécessaires. Son 
catalogue pourrait ainsi se compléter 
ou s'augmenter considérablement. 

Il faudrait, en plus de cela, sélection-
ner les films qui doivent servir à ren-
seignement. 

J'ai discuté cette question avec 
Mlle M..., professeur d'histoire et géo-
graphie dans un de nos lycées du Nord. 

«Vous rte pouvez vous imaginer, me 
dit-elle, combien je puis être déçue par-
fois en projetant un film. Une grande 
partie des films éducateurs manquent 
totalement de composition : ce ne sont 

que des images sans suite, qu'aucun lien 
ne relie. Il y en a d'autres sans aucun 
intérêt. Tenez,, par exemple, un film 
intitulé La Hollande qui a la prétention 
d'être un film éducateur. Vous vous 
attendez à voir les principales villes, les 
canaux, le trafic commercial, toutes 
choses qui répondent aux vues géogra-
phiques. Ce film nous donne deux cou-
chers de soleil sur la mer et 40 sortes de 
coiffes en suivant. 

« Un autre,, L'Indo-Chine,.très long, 
révèle pendant la moitié de la projection 
les petits métiers du pays. Presque pas 
de vues de la contrée. 

«Un autre encore, intitulé (je crois) 
Java, nous montre deux indigènes qui se 
battent pendant les trois quarts du 
film. Que voulez-vous? Cela amuserait 
peut-être les élèves mais ne les instrui-
rait guère. 

« Il y en a d'autres qui sont complète-
ment inutilisables, Le Riz par exemple. 
Mais cela, c'est une autre question. 

« A côté de ceux-là, nous en recevons 
de vraiment bien. Un consacré à Notre-
Dame de Paris, montre merveilleuse-
ment l'architecture et la sculpture. 
Celui du Jura, très intelligemment 
composé, est d'un très grand intérêt... 

« A mon avis, ce mode d'enseignement 
n'est pas encore au point... » 

Elle me parle de la création récente 
d'un Office cinématographique éduca-
teur dans la ville où elle professe. Cet 
office a déjà quelques films à lui et peut 
ainsi fournir à ses lycées des bandes de 
choix. Quant à la cinémathèque de la rue 
Gay-Lussac, bien dirigée par Mlle Rho-
zevil, il ne lui manque plus qu'une chose 
nécessaire à son progrès : l'argent. 

M. PASSELERGUE.. 

NOS COUVERTURES 
Nous avons dûrenoncsr, catte fols encore, 

au procédé de tirage en couleurs du cliché 
photographique de notre première couver-
ture. 

Comme nos fidèles lecteurs l'auront cer-
tainement remarqué, certains sujets se 
prêtent mal à ce procédé. Aussi, afin 
d'éviter des tirages défectueux, comme ceux 
que nous avons eu à nous faire excuser 
dernièrement, avons-nous décidé de ne 
recourir à la couleur que lorsque le docu-
ment à reproduire imposera véritablement 
le procédé et nous donnera l'assurance 
d'un tirage impeccable. 

" QUAND L'OMBRE DESCEND " 

Actualités 



actualités 
» PARIS-GIRLS 

Peggy (Suzy Vernon ) vient d'accorder sa main à son beau cousin Robert de 
Ryons (Cyril de Ramsay). L'ex-cantatrice Violetta (Jeanne Marie-Laurent) 
considère le couple d'un air attendri, tandis que l'Américain Samuel Wood 

(Valbret) verse le Champagne. 

Une curieuse scène du grandi film « Paris-Girls », réalisé par Henry-
Roussell pour Cinéromans-Films de France et qui sera présenté "au 

Rialto-Cinéma, le mercredi 22 mai, à 10 heures du matin, 

Actualités 
" CAGLIOSTRO » 

CagMostro (Hans Stuwe) est arrêté par les domestiques du comte Spada 
j. (Charles Dullin ) qu'il vient de tuer. 

Celle production Albalros-
Wengerofl-Films sera pré-

. L - i. . sentée, à l'Empire, le SI mai. 



Actualités 
«LE COLLIER 

• (i n- lu t i t.ttyuery:) 

Le chevalier Reteau de Villette (Jean Weber, de la Comédie-Française), 
follement amoureux, ne pouvait plus rien refuser à la comtesse de La Motte 

(Marcelle Jefferson-Cohn). 

Mise en scène de Gaston Ravel 
en collaboration avec Tony Lekai.t. 

Éclair-Production 
Aubert - Édition. 

Actualités 

DE LA REINE" 

-e cardinal de Rohan (Georges Lannes) avait une grande reconnaissance pour 
la comtesse de La Motte (Marcelle Jefferson-Cohn) qui lui laissait espérer une 

entrevue intime avec la reine. 

(Photos Pr. Engberg.) 
Merveilleusement maquillée par la comtesse de La Motte (Marcelle Jefferson-
Cohn), la fille Ollva (Diana Karenne) ressemblait de façon frappante à la reine. 
Le chevalier Reteau de Villette (Jean Weber, de la Comédie-Française) et le 

comte de La Motte (Fernand Fabre) furent les premiers à le constater. 
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"TU M'APPARTIENS!" 

Suzy Vernon et R. Klein-Rogge dans une autre scène de «Tu m'appartiens», 
production C. I. C, réalisée par Maurice Gleize et éditée par "'Aubert. 

297 »VV\^A^^MVWSA<SA^A^<^VVWWVWV>A^ ACtUalitéS 

" LA MERVEILLEUSE VIE DE JEANNE D'ARC " 

Jeanne d'Arc (Simone Genevois) écoutant la lecture du procès qui la condamne 
à être brûlée vive comme hérétique. 
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Buster Keaton s'entraînerait-il pour devenir un « chaltenger» du champion 
du monde? Le voici boxant avec Luis Firpo, le pugiliste argentin prétendant 

au titre... mais Buster Keaton a gardé son chapeau de paille ! 
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Echos et Informations 
Notre concours des meilleures critiques. 

De nombreux lecteurs nous ont déjà envoyé leur 
bulletin de vote pour le concours des meilleures cri-
tiques. Le résultat final paraîtra dans le numéro 
du 31 mai. Nous rappelons encore que les auteurs des 
trois critiques qui arriveront en tête du classe-
ment recevront, le premier 2.000 francs,le deuxième 
1.000 francs, le troisième 500 francs. 

En outre, 1.500 francs de prix seront à partager 
entre les trois lecteurs qui auront donné le classe-
ment se rapprochant le plus du classement idéal. 
Le premier recevra un prix de 1.000 francs, le 
deuxième un prix de 300 francs, le troisième un 
prix de 200 francs. 

Le Contingentement. 
Les négociations sont arrêtées, l'accord franco-

américain n'est pas encore conclu. On cherche un 
terrain d'entente. Il est possible que le contingen-
tement, tel qu'il était prévu, soit abandonné et 
remplacé par une taxe. Mais, aux dernières réu-
nions, les délégués n'avaient pas réussi encore à 
fixer la question de principe. 
Au Colisêe. 

M. Paul Mallevilie, l'actif directeur de la salle 
du Colisée, peut se féliciter d'avoir adopté le sys-
tème de l'exclusivité. Depuis qu'il a affiché Le 
Villaae du Péché, le Colisée fait des salles combles 
aussi bien en matinée qu'en soirée. L'heureux direc-
teur envisage la nécessité d'ouvrir un deuxième 
bureau de location. Il est vrai de dire que Le Villaqc 
du Péché est bien le film le plus curieux et le plus 
émouvant à la fois que la jeune école russe ait 
produit. 

Le prochain film de Chevalier. 
Après son éclatant succès remporté nv.ee sa 

dernière production Les Innocents de Paris, Maurice 
Chevalier va commencer d'ici quelques semaines 
un grand film qui sera dirigé par Ernst Lubitsch. 
Le perroquet du Gaumont-Palace. 

M. Arthur Lœw, l'un des administrateurs de la 
Lœw Métro, qui est en tournée^ d'inspection des 
agences européennes, a apporté Irvec lui un perro-
quet magnifique gui répond au nom de Casey. Nous 
verrons sans doute cette superbe bête, qui mesure 
près d'un mètre de la tête à la queue, dans le vesti-
bule du Gaumont-Palace. Cela se fait beaucoup 
aux Etats-Unis et le public prend plaisir à donner 
aux perroquets des fruits et des sucreries dont ils 
sont très friands. 
Retour au studio. 

Jeanine Lequesne. qui avait étééioignéede l'écran 
par une cruelle et longue maladie est revenue au 
studio. Se souvenant de ses débuts oti elle incarna 
avec un grand succès le rôle de la Sœur Thérèse de 
i'Enfant-jésus dans La Rose Effeuillée, Jeanine Le-
quesne interprète le rôle de l'Immaculée-Concep-
tion dans Bernadette, de Georges Pallu. Félicitons 
la jeune artiste de son retour à la santé qui nous 
la ramène prête à travailler. 
Il y a Frœlich et Frœlich. 

Il ne faut pas confondre l'artiste Gustave. Frcer 
lich et le metteur en scène Cari Frœlich. Les réali-
sateurs de films deviennent, sans doute, plus lente-
ment populaires aux yeux du public que les ar-
tistes vedettes, mais il est bon de rappeler que 
c'est à Cari Frœlich que nous devons : Les Frères 
Karamazoff et les derniers films d'Henny Porten. 
Le grand film La Nuit est à nous, inspiré de la pièco 
de Kist "maeckers, sera dirigé par lui et l'inter-
prétation doit comporter à la fois des vedettes fran-
çaises et des vedettes allemandes. Ajoutons, que. 
les extérieurs de cette production doivent être réa-
lisés en France, 

De l'écran à la scène. 
Les Parisiens qui, il y a quelques mois, applau-

dirent la belle production de Joe May, Le Chant du 
prisonnier, peuvent voir actuellement, au Théâtre 
de l'Avenue, la pièce Karl et Anna d'oii le film fut 
tiré et dont l'auteur est Léonhart Frank. 
Vers Madagascar. 

La réalisation de Caïn va commencer. M. Léon 
Poirier s'embarquera pour Madagascar le 20 juin 
avec ses interprètes : Thomy Bour'delle, la jeune ac-
trice Rama Tahé. son chef opérateur M. Georges 
Billion et dé nombreux techniciens. L'excellent réa-
lisateur emporte plus de trente tonnes de matériel, 
car il installera dans la grande île un atelier de 
développement. Quand il reviendra en France dans 
six ou sept mois, son film sera presque prêt à 
être projeté. 

Des hasards de l'interprétation. 
André Marnay, qui interpréta d ms La Vie miracu-

leuse, de Thérèse Martin le rôle du père de la petite 
sainte, est actuellement, à Nice, le père de Léon 
Mathot... Le père au studio... Il joue en effet dans 
L'Instinct le rôle d'André Bernon. C'est plaisir de 
constater que les metteurs en scène utilisent le 
talent de cet excellent artiste qui a campé dans La 
Hevanche du Maudit un capitaine de Castreaux 
d'une belle autorité. 
Le cinéma éducatif et social. 

Sous les auspices de la Semaine du Cinéma fran-
çais,Emile Roux-Parassac a fait le 6 mai. à la salle 
d'Iéna. une intéressante conférence sur le cinéma 
d'enseignement. Démontrant que l'appareil de 
projection ne devait pas être tributaire du livre, 
qu'il ne devait même pas servir à commenter la 
leçon orale, mais qu'il pouvait apporter une formule 
tout à fait nouvelle dans la manière de comprendre 
le rôle du professeur, il déplora qu'à rencontre des 
nations voisines l'administration française ignore 
à peu près complètement les efforts de ceux qui 
luttent, comme Jean Benoît-Lévy. pour installer 
officiellement le cinéma à l'école. Sa conférence fut 
suivie de la projection de plusieurs films documen-
taires présentés successivement par le I)' Roger 
Leroux, professeur agrégé à la Faculté deMédecinc 
de Paris, etparlecapitaine Calvet, chef du Service 
cinématographique de l'Armée. 
Les présentations d'« Oméga ». 

Les Films Oméga, qui ont créé un département 
nouveau pour la location des films, présenteront les 
lundi 17, mardi 18 et mercredi 10 juin à l'Empire 
leur première sélection, parmi laquelle nous pou-
vons mentionner le meilleur film d'aventures poli-
cières de l'année, ainsi que deux superproductions, 
deux films hors série et une curieuse comédie de 
Michel du Lac. 
« Maman Colibri ». 

J. Duvivier tourne aii st' dio des Cinéromans, a 
Joinville, les intérieurs de Maman Colibri, qu'il 
réalise d'après Henry Bataille pour MM. Vandal et 
Deloc. Cette production est. comme l'on sait, 
inteiprétée par Maria Jacobini, Franz Lederer, 
Jean Dax, Hélène Hallier, Jean Gérard. Les décors 
qui sont de notre confrère Christian Jaque, sont 
d'un goût parfait et sans modernisme outré, bien 
dans la note de l'époque. 
Petites nouvelles. 

Charles Barrois, qui fut l'assistant de Feyder et 
de Baroncelh, va partir tourner un documentaire 
a Madagascar pour le comptei des « Cinéromans ». 

— Alice Tissot sera la vedette de Ces dames aux. 
chapeaux verts que André Berthomieu va réaliser 
pour l'Etoile-Film. 

— Avant d'offilr au public une démonstration 
de son appareil de synchronisation, la Société 
Mélovox a réuni dernièrement quelques personna-
lités de la Cinématographie, parmi lesquelles quel-
ques ingénieurs de la British Gaumont. Les essais 
furent concluants'et on admira fort la grande pu-
reté des sons et la parfaite synchronisation. 

L YNX. 
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Nouvelles de Berlin 
(De notre correspondant particulier) 

—■ Un nouveau film est en préparation chez 
Via, Le Vagabond de l'Équaleur. La mise en scène 
est confiée à Johannès Guter et la direction artis-
tique à Stapenhorst. Lilian Harvey et André 
Roanne seraient les interprètes. 

— Richard Eichberg a commencé à tourner 
un grand film sonore et parlant, Pourquoi pleurer 
quand 01 se sépare? avec Dina Gralla dans le rôle 
principal. Il appliquera le procédé du film enre-
gistreur métallique d'après Blattner-Stille. 

— La ville de Berlin a acheté les terrains de 
Staaken sur lesquels sont édifiés les grands studios. 

— Max Reinhardt a fait installer dans ses 
théâtres des appareils d'émission de films sonores 
du système Stille (Blattnerphone). 

—■ Sub narine, un grand film sous-marin synchro-
nisé, avec Jack Holten, sera édité en Allemagne 
par Messtro-Orplid-Film. 

— Le film Tempo, Tempo, réalisé par Max Obal, 
avec Albertini, a nécessité l'emploi, pour une scène, 
de 50 singes. Les prises de vues seront terminées 
ce mois-ci. 

— La Société Matsufaka, qui voulait organiser a 
Paris une production japonaise, a décidé que celle-
ci se ferait à Berlin, où les conditions ds travail sont 
plus favorables. 

La Société Gaumont British a commande 
pour ses salles 50 appareils à la Western Electric. 
Il sera également adjoint des appareils de la Bri-
tish Acoustic et de la Klangfilm. 

— Koop Film prépare Le Cdice d'amertume, qui 
sera réalisé par Armand Guerra. Les rôles princi-
paux seraient attribués à Suzanne Delnias et Isa 
Roy. Ce film paraîtra sous l'égide de la Ligue des 
Droits de l'homme. 

La Femme que l'on désire ardemment, réalisé 
par Kurt Bernhardt, production Terra-Film, avec 
Marlene Dietrich et Fritz Kortner, est terminé et 
sera présenté prochainement. 

— Eric Pommer et le, metteur en scène Hans 
Schwarz sont actuellement à Budapest oti sont 
tournés les extérieurs du premier film sonore de 
Ufaton : Dimanche à 3 heures et demie. On sait que 
Willy Fritsch et Dita Parlo seront les vedettes de 
cette production. 

— Dans Haute Traldson, le film que réalise 
Johannès Meyer pour Ufa,-les rôles principaux sont 
tenus par Betty Amann et Gustav Frôhlich. 

— Victor Janson sera le metteur en scène de 
La Nuit silencieuse. Harry Liedtke et Lil Dagover 
seront les vedettes. • ,. , 

— Dolly Davis tourne le rôle principal de Potiche, 
sous la direction de Olga Tschekowa. 

— Le jeu de Jean Murât dans As de Pique, que 
réalise Rudolf Meinert, a fait l'admiration des 
membres de la presse qui furent conviés à assister 
à une prise de vue. 

— On a tourné, cette semaine, une scène impor-
tante du Navire des Hommes perdus. que réalise 
Maurice Tourneur. Le navire gigantesque, dont la 
construction a demandé plusieurs semaines, fut le 
théâtre de nombreux 'épisodes "au cours desquels 
notre compatriote Gaston Modot apport! l'ap-
point de son beau talent. 

— Le succès d'Alice Roberte dans Panure, 
production Néro-Film, fut très grand. Cette artiste, 
qui était à Berlin lors de la présentation de ce film, 
fut rappelée à différentes reprises siir la scène. 

— Star-Film, de Paris; a acquis les droits de 
Song, avec Anna May Wong et Heinrich George. 
Cette production, qui obtint un succès retentissant 
en Allemagne, passera en exclusivité dans un cinéma 
des grands boulevards. 

— M, Jean de Rovera, administrateur de Co-
mœdia. et de Star Film, était de passage à Ber-
lin et a eu différents entretiens avec les dirigeants 
de la Spitzenorganisation au sujet des questions de 
contingentement à l'ordre du jour. 

— Le Veuf joyeux, avec Harry Liedtke, Alice 

Roberte et Marcel Vibert, présenté à l'Universum, 
f Jt très goûté du public. 

—• La Femme blessée, présenté au Primus Palace 
et réalisé par Hegewald-Film," obtient un succès 
légitime. 

— L'Accusé a.la parole sera un film réalisé par 
J. Kowal Samborski pour Trent Film G. M. B. H. 
La distribution comprend les noms de Anita 
Dorris, Yvette Darnys, J. Kowal Samborski, 
Carol Ti ent, Teddy Bill et Fritz Alberti. 

—■ Au Beba Palace, première de Vereble Triebe; 
production Hom Film, avec Walter Rilla, Fritz 
Alberti, Hans Albers, Valérie Boothby et Maria 
Solweg. A cette même représentation, la Tobis a 
projeté avec succès une partie du film sonore et 
parlant emprunté à la Nelson-Revue. 
. — Harry Piel, retour de Marseille où il a tourné 
les extérieurs de L'Homme sans profession, est 
rentré à Berlin avec sa troupe. On sait que José 
Davert fait partie de la distribution. 

— Emile Justitz, le metteur en scène et produc-
teur bien connu, qui était resté éloigné depuis long-
temps de la vie cinématographique, s'est décidé à 
produire à nouveau et vient de conclure une entente 
avec la maison française Lux. 

—-La maison Wengeroff éditera cinq films réalisés 
par le Dr Willi Wolfî, production Ellen Richter : 
La Femme sans nerf, L'Espionne n° 77,LaFemme aux 
millions, L'Aventurière de Monte-Carlo et Le Saut 
dans l'inconnu. 

—■ Une entente est intervenue entre la Klang-
film et la Ente Nazionale per la Cinematografia. 
Les films sonores réalisés en Italie d'après ie sys-
tème de la British Talking pictures, seront distri-
bués en Allemagne au moyen d'appareils de la 
Klangfilm. Par réciprocité, les films de la Ufaton 
seront distribués en Italie par la Société Anonima 
Films Sonori au moyen d'appareils Klangfilm. 

— Ombres blanches sortira àl'Universum comme 
premier film sonore américain, dâns le courant du 
mois de mai. 

— Le bruit court qu'entre les groupes allemands 
(Tobis-KIangfilm) et la Western Electric ont lieu 
des négociations en vue d'une entente au sujet des 
différents brevets et de la répartition du marché 
mondial du film sonore. 

— Harry Warner, accompagné de l'expert amé-
ricain Quigley, qui étaient à Berlin en vue de pré-
parer la distributiqp des films Vitaphone, n'aurait 
pas abouti dans ses négociations. 

— Emil Jannings vient d'arriver à Berlin. 
— Marcel Vibert, son engagement terminé chez 

Mondial-Film, est reparti pour Paris. 
—■ Les fiançailles du prince Louis-Ferdinand, 

fils de Fex-kronprinz, sont démenties. 
— Carlo Aldini, qui tourne Le Roi des cambrio-

leurs, a été victime d'un accident au cours d'une 
prise de vue. En voulant sauter d'un balcon dans la 
rue, il a mal pris son élan et est venu malencontreu-
sement tomber sur un groupe de curieux. Il fut 
légèrement blessé au pied mais il n'en fut pas de 
même d'une passante qui fut plus sérieusement 
atteinte par le choc. 

—■ Quartier Latin a été présenté avec un grand 
succès à Hambourg. 

GEORGES OULMANN. 

£ Afin d'éviter le plus possible le retour ; 
E des invendus, achetez toujours E 
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LES difficultés de l'évaluation du 
temps de pose sont aujourd'hui 
bien atténuées, sinon totalement 

supprimées, par l'emploi d'actinomètres 
ou de posemètres, dont tout opérateur 
devrait être muni. Leur maniement est 
excessivement simple, il suffit d'étudier 
avec un peu d'attention le petit manuel 
qui accompagne ces petits instruments 
de mesure pour connaître exactement la 
valeur de l'intensité lumineuse enve-
loppant le sujet ou réfléchie par lui. 
Certes,l'étude de ce petit manuel aussi 
bien que celle de celui 
qui accompagne l'ap-
pareil de prise de vues, 
peut paraître un tra-
vail à certains, mais 
lire quelques pages 
d'instructions dont 
dépend la réussite 
dans une distraction 
agréable, est-ce trop 
demander? Les débuts 
en toutes choses nou-
velles ne paraissent-ils 
pas compliqués ? Est-
ce qu'un jeu, quel 
qu'il soit, quand nous 
l'entreprenons, ne 
nous fait pas l'effet 
d'être compliqué? Que 
sont les quelques ins-
tants consacrés à étu-
dier le fonctionnement 
d'un appareil de prise 
de vues et celui d'un 
posemètre, comparés aux heures qu'il 
faut passer avant de pouvoir se mesurer 
agréablement au jeu d'échecs avec un 
adversaire? Et en escrime, que de leçons, 
que d'efforts avant d'arriver à la pé-
riode si intéressante de l'assaut ! Tout 
n'est-il pas une succession d'efforts, 
d'application et de travail? 

Les satisfactions que procure la pro-
jection chez soi ou chez des amis des 
souvenirs de voyage, de réunions de 
famille ou d'amis, méritent bien que l'on 
prenne un peu de peine. Il en faut si peu. 
Lire le manuel, faire quelques exercices 
à différentes reprises suffisent pour 

graver dans la mémoire ce qu'il importe 
de faire sans s'occuper de ce qu'il ne 
faut pas faire. Le secret de la réussite 
est de persister, d'emmagasiner les ins-
tructions à petites doses sans chercher 
à tout apprendre en une seule fois, ce 
qui enlève tout intérêt à ce que l'on 
veut connaître. 

Quand l'amateur sait charger conve-
nablement son appareil, s'il opère par 
une journée ensoleillée d'été avec le 
diaphragme F. 11, dès ses permiers 
essais il aura des vues équivalentes à 

celles prises par des pro-
fessionnels. Quelle plus belle 
référence de simplicité pour 
les appareils modernes qui 
« pour leur coup d'essai, veu-
lent des coups de maître ». 

L'amateur n'a donc qu'à 
avancer pas à pas sans vouloir 

franchir les éta-
pes indispensa-
bles à l'initiation 
complète à sa 
nouvelle distrac-
tion. Il peut, 
après quelques 
minutes d'ins-
truction, être à 

(1) Voir Cinémagazinë n° 10(1929). 

Le kodascope, modèle C. 

même d'enregistrer convenablement s'il 
opère dans de bonnes conditions. 

Ceci compris, il va se trouver en face 
du problème du choix du sujet. Que 
doit-il tourner? 

Il doit considérer que la valeur dn 
sujet à réaliser est proportionnée à 
l'intérêt qu'il présentera à la projection. 

Il peut se poser lui-même les ques-
tions suivantes : 

« Cette vue enregistrée me donnera-
t-elle satisfaction quand je la projet-
terai pour moi seul sur l'écran? La 
reverrai-je toujours avec plaisir? Offri-
ra-t-elle ensuite un intérêt à ma famille? 
Mes amis éprouveront-ils quelque agré-
ment en là voyant? Pourra-t-elle inté-



resser des personnes qui ne sont pas du 
cercle de nos relations? Ceux qui l'au-
ront vue une fois demanderont-ils à la 
revoir ? En un mot, peut-elle offrir un 
intérêt général? 

L'amateur doit arriver à évaluer lui-
même l'attrait d'un sujet, il doit s'ap-
pliquer à observer les genres qui ont la 
préférence des. personnes auxquelles il 
sera appelé à donner régulièrement des 
séances de projection. Si, comme l'a dit 
Anatole France : « les jolis mouvements, 
c'est la musique des yeux », ildevra, tel 
un musicien qui'choisit les morceaux 
pour ses auditeurs habitués, choisir 
ses sujets pour les yeux des spectateurs 
de ses séances de projection. 

Un sujet peut intéresser personnelle-
ment l'opérateur et laisser indifférents 
ses habitués, dans ce cas il s'en réser-
vera la vue, Les scènes de famille seront 
strictement pour les réunions de parents 
ou d'amis intimes, car elles ne peuvent 
captiver l'attention d'étrangers à moins 
que, prises dans un site exceptionnelle-
ment pittoresque, elles offrent l'attrait 
d'une ambiance artistique. Toutefois 
ces vues, qui n'intéressent pas des indif-
férents, peuvent être d'une valeur ines-
timable pour l'opérateur et ses proches 
si, avec le temps, un des chers figurants 
n'est plus ! 

L'intérêt, en somme, dépend des réac-
tions émotives que l'on éprouve à la 
vue d'une projection qui réveille le 
sentiment de famille ou d'amitié, même 
si les scènes ont été tournées sans art, 
sans connaissances du métier d'opéra-. 
teur professionnel. 

L'opérateur doit tenir compte de ce 
que l'homme est sensible à la beauté, à 
l'étalage des belles actions et des créa-
tions sorties du cerveau humain. 

Les scènes qui expriment de la beauté, 
celles qui flattent l'amour-propre de 
l'homme sont par conséquent assurées . 
du succès. A l'opérateur de les enregis-
trer. Le romancier, le conteur, le repor-
ter, l'auteur de scénarios sont tous des 
pourvoyeurs entraînés de faits qui cha-
touillent agréablement l'amour-propre 
de l'homme, c'est le secret de leur succès, 
de la continuité et de la fidélité de leur 
clientèle. L'amateur n'a. qu'à les imiter 
dans la conception de ses prises de vues, 
en cherchant à plaire à ses semblables ; il 
ne manquera pas de sujets qui attire-
ront à ses séances de projection des 
spectateurs très attentifs. S'il ajoute à 
cela des vues bien éclairées et bien 
composées, . le succès dépassera son 
attente. C'est ce que nous lui souhai-
tons. 

F. DE LANOT. 

LES FILMS DE LA SEMAINE 
LE BLED 

Interprété par ARQUILLIÈRE, MANUEL' 
RAABY, ENRIQUE DE RIVERO, 

.TACKIE MONNIER, DIANA HART. 

Réalisation de JEAN RENOIR. 
(Société des Films Historiques.) 

Le Bled, de Jean Renoir, réalisé à 
l'occasion du centenaire de l'Algérie, 
ne me paraît pas répondre très bien à 
son but de propagande. Il est regrettable 
de voir un metteur en scène comme Jean 
Renoir, en qui on avait mis beaucoup 
d'espoirs après Nana et La Fille de 
l'Eau, où il y avait mieux que des pro-
messes, nous donner déception sur décep-
tion avec Le Tournoi et Le Bled, films 
pour lesquels il a pu disposer pourtant 
d'éléments de premier ordre. 

Le Gouvernement de l'Algérie a 
subventionné, paraît-il, ce film destiné 
à glorifier à l'écran le centenaire de 
.'occupation par les Français, qui Eût 

— malgré de longues guerres — une 
action moins impérialiste que civilisa-
trice. Aujourd'hui, cette Algérie est une 
grande dame somptueusement belle, 
digne d'être la vedette d'un film, et en 
réalité elle est la vedette du Bled. Le 
scénario, du à MM. Dupuy-Mazuel et 
A. Jager-Schmidt, n'est pas sans mérite, 
mais il est terriblement conventionnel. 
C'est surtout un prétexte à des vues 
documentaires sur l'Algérie agricole et 
industrielle et, aussi, d'évocations histo-
riques. Celles-ci sont d'un symbolisme 
un peu gros, même l'évocation du dé-
barquement des troupes royales de 
Charles X et de celles des différents 
régimes qui se sont succédé au pouvoir. 
Pour marquer ses fins pacifiques, la 
démonstration militaire s'achève par 
un défilé de machines agricoles prises 
sous les angles de vues les plus imprévus, 
un peu à la manière des chars de Ben-
Hur. 
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Le sujet peut se raconter en quelques 

lignes. Un jeune Parisien, Pierre Hoofer 
(Enrique de Rivero), décavé par la 
fête, se rend en Algérie pour tâcher de 
taper de 100.000 francs son oncle qui a 
t'ait fortune dans l'exploitation d'une 
grande concession agricole. Sur le bateau, 
il lie connaissance avec une jeune fille : 
Claude Duvernet (Jackie Monnier), qui 
fait le même voyage dans le but de 
recueillir un héritage. 

Vous devinez déjà que cela finira par 
un mariage et un baiser à l'américaine. 
L'oncle Hoofer, un vieux malin, promet 
à son neveu delui prêterles 100.000francs 
demandés, à la condition toutefois que 
celui-ci fera un séjour de six mois avec 
lui et qu'il l'aidera dans ses travaux. 
Il espère bien ainsi que le jeune homme 
sera conquis par le charme de l'Algérie 
et qu'il n'en voudra plus repartir. Le 
jeune homme se résigne d'autant plus 
volontiers à cette obligation qu'il a 
constaté le voisinage immédiat de la 
jeune fille rencontrée sur le bateau. Vous 
voyez comme le hasard fait bien les 
choses. Sous prétexte d'aller acheter des 
moutons dans le Sud, tout le monde 
s'embarque en auto. Claude Duvernet 
est aussi du voyage, car il se trouve 
qu'elle a hérité d'une ferme du même 
côté. Claude est accompagnée d'un cousin 
et d'une cousine, lesquels ont été 
désavantagés à son profit dans le partage 
de l'héritage. Le voyage nous permet de 
voir le pays. J'oubliais de mentionner 
que le cousin (Manuel Raabv) est un très 
méchant garçon et qu'il veut épouser 
Claude pour profiter de sa fortune. Il 
tentera, une fois dans le désert, l'enlève-
ment de la jeune fille. Poursuite en 
auto, puis à cheval. Pierre, aidé par un 
fauconnier habile, réussit à rejoindre le 
traître et à sauver la jeune fille. L'oncle 
est au comble de ses vœux : les jeunes 
gens se marieront et ils demeureront 
auprès de lui dans le beau pavs d'Al-
ger. 

Bien que les extérieurs, tournés dans 
le Sud-Algérien, manquent du caractère 
indéfinissable que connaissent bien ceux 
qui y ont vécu, ils sont intéressants et 
le moutonnement des dunes de sable 
donne, par instants, une impression 
d'infini. La poursuite et la capture des 
gazelles par les sloughis, les chevauchées 
dans les sables, la chasse au faucon ne 
manquent pas d'ampleur et sont les 
meilleures parties du film. 

Arquillière, Manuel Raaby, Enrique 
de Rivero, qui mérite une mention 
spéciale, Diana Hart et la gracieuse 
Jackie Monnier défendent Le Bled avec 
un beau courage et une volonté de bien 
faire qui méritent d'être loués. 

QUAND LE MAL TRIOMPHE 
Interprété par MILES MANDER, LISSI ARNA, 

ELGA BRINK. 

Réalisation de GEORGES JACOBV. 
(Victoria-Film. ) 

Si, pour combattra un vice, il faut 
montrer les ravages que peut causer ce 
vice, Quand le mal triomphe est très 
certainement une œuvre de propagande 
contre l'alcoolisme. Drame sombre, par-
fois même grandguignolesque, il trans-
pose sur un plan social différent l'his-
toire éternelle, malheureusement, de 
L'Assommoir et de Coupeau. Très bien 
mis en scène avec le réalisme qui con-
vient à ces sortes de productions, le film 
est doté d'une interprétation hors pair, 
chacun de ses acteurs ayant depuis 
acquis une réputation internationale. 
Ne venons-nous pas de voir Miles Mander, 
Lissi Arna et Elga Brink dans des pro-
ductions différentes où ils étaient res-
pectivement sacrés grandes vedettes ? 

LE BATEAU DE VERRE 
Interprété par ERIC BARCLAY, ANDRÉ NOX, 
JOSÉ DAVERT, FRANÇOISE ROSAY, MARY KID, 

KATE VON NAGY. 

Réalisation de J. MILLIET et CONSTANTIN 
J. DAVID. 

L'attrait de la mer sur les âmes assoif-
fées d'idéal est un thème qui a déjà 
tenté à peu près toutes les sortes d'ar-
tistes, musiciens, romanciers, peintres, 
poètes, et que le cinéma a lui-même 
exploité bien des fois, mais le cinéma 
n'est-il pas, avec ses surimpressions, ses 
plans successifs, l'art vraiment capable 
d'extérioriser les pensées les plus secrètes, 
de fouiller les replis les plus profonds 
de l'âme? Tiré d'une nouvelle de René 
Bizet, Le Bateau de verre est une excel-
lente production, mais il est à déplorer 
que des sous-titres empruntés à l'œuvre 
de Baudelaire entreprennent de donner 
au film une prétention que ne possèdent 
pas les images. Eric Barclay, dans un 
rôle qui s'apparente à certaines créations 
de Ramon Novarro, prouve qu'il peut 
ne pas être inférieur au célèbre jeune 
premier américain. André Nox, José 
Davert et Mary Kid sont bien, ainsi 
que dans de simples silhouettes: Françoise 
Rosay, la femme de Jacques Feyder, 
qui était à la veille de partir pour Holly-
wood, et Kate von Nagy qui, elle, 
n'avait pas encore gagné le grade de 
star, mais qui n'en était pas moins déjà 
charmante. 

L'HABITUÉ DU VENDREDI. 
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TU M'APPARTIENS 
Interprété par FRANCESCA BERTINI, RUDOLF 
KLEIN-ROGGE, SUZY VERNON, CAMILLE BERT, 

VICTOR VINA. 

Réalisation de MAURICE GLEIZE. 
( Aubert. ) 

Avec Tu m'appartiens, nous avons eu 
la joie de découvrir un scénario vérita-
blement neuf dans son humanité sincère 
et Alfred Machard, un de nos littérateurs 
les plus Imaginatifs, en l'écrivant, a fait 
œuvre curieuse, démontrant avec éclat 
tout ce que le cinéma pouvait attendre de 
romanciers connaissant les nécessités du 
découpage et disposés à collaborer étroi-
tement avec des metteurs en scène. 

Si, dans un délai de vingt ans, un forçat 
évadé n'est pas repris, il est légalement 
libre, mais qu'il tombe entre les mains de 
la police une minute avant l'expiration 
de ce délai et il retournera au pénitencier 
purger sa condamnation. Au cours d'une 
fête à bord d'un transatlantique, l'arma-
teur, dont on applaudit la belle réussite, 
voit son rêve de bonheur s'écrouler par 
l'arrivée d'un inspecteur de la Sûreté, 
car, sous son apparence brillante, il cache 
l'identité d'un forçat évadé. Il se réfugie 
dans les soutes, il lui faut gagner vingt-
quatre heures, après il sera libre. Il 
parvient à atteindre le port voisin, 
mais là il est proprement cueilli par un 
ancien bagnard. Exténué, découragé, il 
se laisse emmener dans une riche 
demeure, celle d'une femme dont il fut 
l'amant jadis après son évasion et qu'il 
abandonna pour regagner la France ; 
elle se venge maintenant, il est son 
prisonnier. « Tu m'appartiens I » lui crie-
t-elle. Mais devant son désespoir, devant 
l'image d'un enfant qui appelle : « Papa !» 
elle le laisse partir. Les vingt-quatre 
heures sont écoulées, il est libre. 

L'angoisse, qui vous fait compter les 
heures, puis les minutes, a été très bien 
rendue par une mise en scène sobre aux 
beaux éclairages ; certains effets de 
synthèse sont aussi parfaits de pensée 
que de réalisation, tel celui qui, pour 
nous faire comprendre l'arrivisme de 
l'aventurière, nous la montre successive-
ment descendant d'une auto" d'un luxe 
croissant. 

Francesca Bertini a trouvé dans ce 
film le rôle le plus complet de sa bril-
lante carrière ; elle a été avec un égal 
bonheur l'amante délaissée et l'aventu-
rière de haute classe, belle, plastique, 

tout en sachant rester émouvante ; 
elle nous a prouvé une fois de plus que le 
cinéma avait en elle une de ses plus par-
faites interprètes. Rudolf Klein-Rogge 
a été son digne partenaire. Suzy Vernon, 
Camille Bert et Victor Vina n'ont que 
de simples silhouettes, mais que de tels 
artistes soient titulaires d'aussi petits 
rôles prouve bien toute la qualité de cette 
production qui fait grand honneur au 
cinéma français. 

LE PLUS BEAU SACRIFICE 
Interprété par Sir ALAN COBHAM, ESTELLE 
BRODY, JOHN STUART, HUMBERSTON WRIGHT, 

A.-B. DAVENPORT, VESTA SILVA. 

Réalisation de MAURICE ELVEY. 
(Films Kaminsky. j 

Du bon film d'avant-guerre et encore I 
avec des débats cornéliens pour petits 
bourgeois en mal de romans-feuilletons, 
c'est grotesque à force de vouloir être 
émouvant, les décors sentent le carton-
pâte et comme l'action se passe en 
Chine nous voyons des Célestes ridicule-
ment grimaçants et mal fardés ; c'est à 
croire qu'en Angleterre il est impossible 
de trouver des Chinois authentiques. 
La mise en scène a de louables inten-
tions. Sir Alan Cobham, lui-même, dans 
le rôle de sir Alan Cobham, n'a pas 
grand'chose à faire. On regrette toutefois 
que son renom d'aviateur n'ait rien à 
gagner à cette exhibition ; quelques 
beaux premiers plans de John Stuart 
apportent une légère note artistique, 
juste ce qu'il faut pour établir une 
comparaison au désavantage de l'en-
semble. 

PRINCESSE DE CIRQUE 
Interprété par HARRY LIEDTKE, HILDA ROSH, 

MARIANNE WINKELSTERN, ERNST VEREBES. 

Réalisation de VICTOR JANSON (Super-Flm). 

Une version cinématographique de 
Ruy Blas, transposé du Palais de l'Escu-
rial à la piste d'un cirque russe, est l'his-
toire éternelle et conventionnelle du 
« vilain monsieur » prenant un homme de 
paille pour séduire une Altesse •—■ thème 
connu. Seulement le cinéma prend les 
choses bien moins sérieusement et tout 
finit non par un empoisonnement mais 
par un baiser très photogénique. Ça 
manque peut-être un peu d'originalité; 
mais la mise en scène, très soignée, est 

agréable. Harry Liedtke, dont le talent 
est apprécié par certains, nié par d'autres, 
mais qui est, puisque discuté, nous 
revient avec ses défauts, ses qualités 
et son sourire trop figé. Il a du métier et 
interprète son rôle sans maladresse. 
Mais qu'il veille à une tendance à l'em-
bonpoint qui lui interdirait les rôles où 
il paraît. Hilda Rosh est jolie et possède 
de la sensibilité, mais il lui manque ce je 
ne sais quoi de chic et de distinction qui 
dénote la race et qui est tout de même 
indispensable pour incarner une princesse 
du sang. 

PRÈS DU BONHEUR 
Interprété par MARIA PAUDLER, LIVIO 

PAVANELLI. 

Réalisation de JOHANNES GUTER. 
(Super-Film.) 

Pour avoir fait le rêve, prétendu 
insensé, d'épouser son patron et avoir 
ensuite exécuté quelques cabrioles dans 
le bureau d'un « producer » de cinéma, 
une petite blanchisseuse devient « star » 
et épouse l'homme qu'elle aime. Le 
chemin parcouru est long, le film aussi. 
Très réduit, ce serait sans doute charmant, 
car la mise en scène, si elle ne révèle pas 
chez le réalisateur des qualités extra-
ordinaires, est toutefois fort honnête. 
Maria Paudler a trouvé là un de ses 
meilleurs rôles, son espièglerie est d'une 
sympathie très communicative ; Livio 
Pavanelli est un businessman affairé, 
imbu de tout le conventionnel des busi-
nessmen affairés de cinéma, il est bien 
dans le ton général de l'œuvre. 

BÉGUIN FOU 
Interprété par HARRY LIEDTKE, 

HANS JUNKERMANN, MARIÀNE WINKELSTERN. 

Réalisation de RUDOLF WALTHER FEIN. 

(Super-Film.) 

Titre léger, aimable, dosé d'une pointe 
d'humour et qui est tout à fait dans 
l'esprit du film, une des meilleures comé-
dies que nous ait données le cinéma alle-
mand. Le réalisateur parvient à nous 
intéresser, à renouveler presque des 
situations déjà bien exploitées, telle 
celle qui nous montre une midinette 
semant l'effroi dans une réunion de 
bourgeois austères. Il y a dans tout le 
film une sorte de bonne humeur et 
d'optimisme très réjouissant. A remar-
quer également des décors qui, pour être 
modernes, n'en sont pas moins de bon 
goût. J'ai trop souvent fait, à rencontre 
d'Harry Liedtke, certaines réserves pour 
ne pas avoir plaisir à signaler ici sa 
création la plus réussie, il est d'ailleurs 

parfaitement entouré par des acteurs 
qui, ayant l'habitude de toujours jouer 
ensemble, arrivent à un degré d'homo-
généité exceptionnel ; Marianne Win-
kelstern possède une grâce naïve qui 
lui permet de camper sans fadeur une 
ingénue qui a véritablement l'air d'une 
jeune fille. 

ROBERT VERNAY. 

SCAMPOLO 
Interprété par CAHMEN BONI; LIA CHRISTHY. 

CLARA BAUTHELL, LIVIO PAVANELLI, 
HANS JUNKERMANN. 

Réalisation de AUGUSTO GENINA (Cinéromans). 

Il y a longtemps que Le Refuge, joué 
par Réjane, fit connaître Dario Nico-
démi. Voici aujourd'hui une des pièces 
de cet auteur mise à l'écran. Il s'agit de 
Scampolo, œuvre que je n'ai pas vue à la 

CARMEN BONI dans Scampolo. 

scène et dont je ne pus juger les qualités 
théâtrales. Est-ce Augusto Genina qui 
a manqué de souffle? Est-ce la contexture 
de l'œuvre originale qui manque de soli-
dité ? En tous cas le film n'a point la 
vigueur drue des productions habituelles 
de Genina. 

Scampolo est une petite fleuriste orphe-
line, puis porteuse chez une blanchisseuse, 
et qui fait la connaissance de Tito Sacchi, 
pauvre alors, mais qui deviendra riche. 
Il l'engagera comme bonne et, frappé de 
ses qualités morales et de sa joliesse, 
l'emmènera avec lui, non sans avoir au 
préalable, bien entendu, chassé sa com-
pagne volage. L'antithèse de la pauvre 
orpheline vertueuse et de la femme for-
tunée capable des pires turpitudes a 
fourni, à tous ceux qui font métier 
d'écrire, bien des sujets, et Scampolo 
n'échappe pas à la règle. Carmen Boni 
y est heureusement charmante dans les 
différents états de son personnage, Lia 
Christhy et Clara Barthell sont adroites, 



(jntogazine 
Hans Junkermann joue avec talent, Livio 
Pavanelli est lui-même, un peu trop 
apprêté. 

UN SOIR AU COCKTAIL'S BAR 
Réalisation de ROGER LION 

(Films Roger Lion) 

Un soir au Cocklail's Bar est une po-
chade cinématographique qui nous montre 
les habitués du « Cocktail's bar » entre 
7 et 8. Tous les personnages sont 
interprétés par des vedettes connues 
qui, par jeu, ont campé — non sans 
talent . d'ailleurs — les silhouettes de 
tous ces gens : la demi-mondaine arrivée 
et celle qui arrive, le banquier richis-
sime, le sportif, l'intoxiquée, gens du 
milieu pour endroits à la mode et d'autres... 

Sans doute Roger Liona-t-il voulu nous 
donner une leçon de morale et nous écar-
ter des boissons les plus savantes... Je 
crois plutôt qu'il a voulu nous amuser. 
Il y est parvenu dans une certaine 
mesure. 

JEAN MARGUET. 

Lettre de Nice 

Le Film et la Bourse 

Un boudoir qui, sons un éclairage discret, 
semblait une grande salle de musée reconsti-
tuée par un très pieux conservateur. 

Mais la lumière fut, et le passé devint le 
présent. Catherine II (Mm« Paule Amiral 
ressemble extraordinairement'à l'impératrice), 
reçoit la visite du séduisant Orlofï (M. Olaf 
Fjord). La présence de M. Raymond Bernard 
ne nous surprend pas : lumière parmi toutes 
les lumières qui s'allument à sa voix, il est 
comme les bienheureux évadés de l'espace et 
du temps, du Paradis de Dante. Et, pur esprit, 
M. Raymond Bernard ne paraît ou timide, 
ou légèrement frondeur, que pour se rapprocher 
un peu de nous, pauvres mortels. 

Lés lumières sont coupées. Immobile, Cathe-
rine II, magnifiquement vêtue, semble une 
sculpture dans la grande salle de musée... 
Avec beaucoup de simplicité, l'animateur de 
Tarakanowa nous parle du film sonore. 

Le -film muet n'existe pas. comprenons-
nous, un accompagnement musical ayant tou-
jours paru nécessaire. Par suite, le film sonore 
ne peut être qu'un progrès si la qualité du 
son émis par le haut-parleur égale celle du meil-
leur orchestre. 

Mais le film parlant serait-il mieux que le 
film muet? Autre chose. Alors, le film muet, 
pourrait-il vivre à côté du film parlant? Non, 
M. Raymond Bernard ne le pense pas, le son 
apporte une possibilité de plus. Un silence peut 
être plus éloquent qu'un mot prononcé, mais 
un mot peut ajouter à la puissance d'une ex-
pression. Ce qu'il importe de déterminer, 
c'est la proportion de paroles: ce qu'il faut, 
c'est pouvoir régler les sons comme les lu-
mières. Évidemment, la synchronisation sera 

10 Mai 1" Mai 
Pathé Cinéma, act. de cap. 705. 725 
PaMieXinéma.act.dejouis. 645 655 
Gaumont 475 470 
Pathé Babij 786 790 
Pathé Consortium, part . . pas coté pas coté. 
Pathé Orient, act. de jouis. 1.190 1.140 
Splendicolor pas coté pas coté. 
Aubert 409 395 
Belge Cinéma, act. anc. . . 270 255 
Belge Cinéma, act. nouv . 285 282 
Cinéma Exploitation, act. 

de jouis 775 790 
Cinémas modernes, part 28 32 
Cinémas modernes, act .. . 140 144 
Cinéma Tirage Maurice . 116,50 pas coté. 
Cinéma-Monopole pas coté pas coté. 
G. M. Film 138 139 
Omnium Aubert 114 100 
Franco-Film 650 pas coté. 
Cinéma Omnia pas coté pas coté. 

Kodak-Pathé. — Le bruit de la. vente de 
l'usine appartenant à Palhé-Cincma et située à 
Vincennes a provoqué en Bourse une baisse 
assez sensible des actions de cette Société. 
Ce bruit semble d'ailleurs s'appuyer sur de 
sérieuses réalités, la répartition du produit de 
la vente aurait été effectuée en allouant 51 p. 100 
à la Société Kodak et 49 p. 100 à la Société 
Pathé. A la suite de cette opération, des dissen-
timents graves se seraient manifestés au sein 
du Conseil, deux administrateurs auraient 
même démissionné. 

Société Française des Films parlants (Pro-
cédés Gaumont, Petersen, Poulsen). —- Une 
assemblée extraordinaire a autorisé le 
Conseil à porter éventuellement le capital 
de 2 à 4 millions en une ou plusieurs fois par 
l'émission de 4.000 actions de 500 francs. 

Cinéma-Monopole. —■ Nous avons signalé, 
dans une de nos dernières chroniques, la 
hausse de ces actions, laissant prévoir un 
remaniement de la Société. C'est aujourd'hui 
chose faite, la Franco-Film vient d'absorber 
les Cinémas-Monopole et il est actuellement 
procédé, par les soins de celte dernière Société, 
1 bis, rue Caulaincourt, à Paris, à l'échange 
des actions Monopole contre les actions 
Franco-Film, à raison de quatre actions 
Monopole, coupon 2. attaché, contre une 
action Franco-Film coupon 2 attaché 
(numéros compris dans la série de 50.001 à 
60.000). 

CINEDOR 

préparée avant et non obtenue après la réalisa-
tion. Simplement un nouveau procédé à mettre 
au point, c'est donc, quant à la technique, une 
chose relativement facile. Mais la parole est 
au dramaturge, parce que la technique n'existe 
pas sans le fond : l'idée est tout. 

Nos préventions contre le film parlant bien 
ébranlées, nous demandons à l'animateur de. 
Tarakanowa s'il a quelque projet précis, 
un sujet. 

— Oui, une chose originale. J'espère tra-
vailler avec mon père... 

Pauvre film muet ! 
• SIM. 

* Cinémagazine " à l'Étranger 
ALEXANDRIE 

La Isis Film, du Caire, vient de nous présenter sa 
première production, La Fille du Nil, Mme Aziza 
Emir, artiste de théâtre égyptienne, est l'interprète 
principale de ce film, tiré du roman de Mohamed 
Abdel Kadoun. 

U. C. 
BRUXELLES 

La Piste de 98, au Gaméo, continue à attirer la 
grande (ouïe. Ce film est d'ailleurs admirable et son 
réalisateur aussi bien que ses interprètes ont fait 
preuve d'un talent et d'une endurance qui donnent 
à cette tragique épopée de l'Or la puissance de la 
vérité. 

— L'Agora, depuis quelque temps, a la bonne 
idée de nous faire passer en revue une série de 
chefs-d'œuvre de Griffith. Après La Jeunesse 
triomphante, voici que le vaste et luxueux éta-
blissement vient de mettre à l'affiche Le Chant 
d'amour. C'est Lupe Vêlez, que nous n'avions plus 
vue a l'écran depuis Le Gaucho, qui en est l'inter-
prète principale avec Jetta Go.idal. William Boyd, 
aux attitudes athlétiques, est leur partenaire. Le 
Hm est fort beau, les artistes sont excellents, l'or-
chestre qui accompagne le tout est remarquable. 

— Après le voyage de Cohen et Kelly à Paris, le 
Victoria et la Monnaie ont affiché VInsoumise, un 
film dramatique et pittoresque inspiré de la pièce 
de Pierre Frondaie. 

— Le Colis tum, enfin, complétant et couronnant 
ce brelan de beaux films, donne un chef-d'auvre : 
Le Patriote, avec Emil Jannings. On a parlé trop 
souvent de ce film dans Cinémagazine pour qu'il 
soit nécessaire encore d'en énumérer les qualités de 
détail. Dans son ensemble, il est splendide tout 
simplement et Jannings s'affirme une fois de plus 
comme le « géant « de l'écran. Ce qui n'empêche pas 
d'ailleurs de constater qu'à ses côtés Lewis Stone, 
s'élevant au même niveau, est admirable de sincé-
rité, de naturel et de mesure. 

P. M. 
GENÈVE 

S'il existe une indéniable influence du cinéma 
sur la littérature moderne, celle-ci, en revanche, ne 
laisse pas de servir le cinéma, tantôt en lui cédant 
ses plus beaux thèmes, tantôt en nous permettant, 
par des descriptions fouillées, de mieux comprendre 
certains états d'ûmes spéciaux rendus plus ou 
moins obscurs par l'inévitable synthèse de l'image. 
Le fait me semble particulièrement sensible, cette 
semaine, dans ce Manège que projette le Caméo, 
œuvre empreinte de toute cette amertume, de tout 
ce tragique parfois, qui constituent la vie privée des 
amuseurs de foules —• en l'occurrence des gens de 
cirque — et qu'on ne comprend guère si l'on n'y est 
préparé par des lectures, des œuvres littéraires. 

Avant que Manège eût commencé, j'entendis 
l'opérateur renseigner quelque collègue : « Il s'agit, 
disait-il, d'un film dans le genre de Variâtes». Et à 
l'entr'acte, un critique répétait le même argument. 
Sans doute considérait-il le sujet comme rebattu, 
comme une redite, — ce qui implique un déclasse-
ment dans l'ordre des valeurs artistiques. 

Avis contraire : le mien. Manège, à mon sens, 
échappe à cette appréciation de « réchauffé ». Bien 
mieux, je le trouve — et ici je n'engage que moi — 
supérieur à Variétés, sacrj chef-d'œuvre... qu'on 
veuille bien saisir ma pensée ! 

Qui ne se souvient de l'intrigue de Variétés? 
Deux hommes aiment une femme. Cette femme 
trompe son amant en titre, si l'on peut dire, presque 
son... mari, et reporte ses faveurs sur le nouveau 
partenaire du numéro de music-hall, qui — lui 
aussi — s'exécute à trois. Ensuite... eh bien, que 
voulez-vous qu'il se passe, au cinéma, sinon un 
drame résultant du dicton : Deux, c'est assez, trois, 
c'est trop? 

Manège ne nous détaille pas les prémices de 
l'amour défendu. Cela commence par la fuite 
d'une jeune femme avec un jeune homme, qui 
trompe son propre rère. Mais le trompé ne l'entend' 
pas de cette oreille, et dans l'express qui emporte 
le trio, un revolver va faire justice, lorsque... lorsque 
la destinée prend à son compte l'opération : ren-
contre de trains, une femme morte, quelques bles-

sures sur les deux fraternels épidémies. L'histoire 
peut donc continuer. Et elle ne s'en fait pas faute. 

Car il ne s'agit là que d'un prologue, non d'un 
aboutissement, contrairement à l'habitude des 
bandes de ce genre. Et voilà bien déjà une origina-
lité, un excellent point de départ pour ce qui va 
suivre. 

Dans son engrenage, la vie de cirque reprend les 
frères ennemis. Ils travaillent ensemble, recueillent 
en commun les bravos enthousiastes, mais s'en-
ferment dans une hostilité silencieuse et pesante dès 
leur numéro fini. Parade de l'amitié fraternelle 
devant les spectateurs ; hors de la piste, ignorance 
l'un de l'autre, voulue, obstinée, farouche. Quoi de 
plus navrant que cette antinomie de sentiments? El 
l'on pense qu'arrivée à ce point culminant, la 
haine des deux frères va les dresser l'un contre 
l'autre, à la première occasion. 

Erreur. Et nouvelle originalité. Le drame qu'on 
sent peser sur le cirque naît d'ailleurs. 11 naît d'une 
jeune fille, douce, malade, craintive, que son tuteur-
manager oblige à un exploit qui brisera le frêle 
organisme. Assassinat? peut-être. On le chuchote 
parmi les artistes. Dès la première démonstration 
la jeune fille s'évanouit, sans que cependant son 
numéro disparaisse du programme. Il faut au pu-
blic des émotions, tout comme au temps des gla-
diateurs et l'attraction doit rapporter beaucoup 
d'argent. 

Mais, pour la pâle jeune fille, l'un des deux 
frères — le trompé — s'émeut. Il lui offre, dans les 
roses, dans la musique grisante, et avec la tendresse 
respectueuse d'un amour près d'éclore, sa première 
journée de bonheur, puis tente l'impossible pour que 
le fatal numéro soit Interdit. Peine perdue. La 
police elle-même n'y peut rien. Ce qu'elle protège, 
c'est le public ; les artistes... eh bien, qu'ils se tuent 
si ça leur plaît. 

Pour que se dénoue la tragédie, où éclatent les 
gros rires des clowns, compliquée d'incidents qui 
réconcilient finalement les deux frères, il faut qu'en 
fin de compte une balle humanitaire vienne suppri-
mer le tuteur-bourreau. Et le tout s'achève par un 
acquittement et un mariage, fin qui n'est, somme 
toute, qu'un commencement. 

Manège est réalisé avec un sens admirable de 
l'antithèse, soulignant, sans y paraître, lecontraste 
cruel de l'apparence heureuse avec la réalité tra-
gique. L'objectif a fort bien suivi et enregistré di-
verses prouesses qui s'accomplissent sur piste et 
jusque dans les cintres du cirque. Tout au plus, peut-
on lui reprocher la catastrophe de chemin de fer du 
début, exécutée avec des joujoux, sans doute, et à 
une trop petite échelle. Mais, n'est-ce pas? sacrifier 
de vrais trains pour le cinéma, c'est onéreux. 

Dans cet ordre d'idées, quel beau film ne produi-
rait-on pas avec l'un des derniers livres de Mme Lu-
cie Delarue-Mardrus : La Mère et le Fils ! 

( — Une nouvelle jurisprudence en matière de 
cinéma. —Le Courrier de Genèue relate qu'un agri-
culteur-boucher du canton d'Argovie ayant acheté 
en automne 192S un cinéma à Bàle,j)our la somme 
de 500.000 francs suisses, et ayant constaté que 
l'atfaire n'était pas rentable, s'est refusé à remplir 
les engagements qui le liaient au vendeur. L'affaire 
étant venue jusqu'au tribunal fédéral — der-
nière instance —■ celui-ci a rejeté, à l'unanimité, la 
plainte déposée par le vendeur, considérant les 
revendications de l'acheteur comme fondées et 
l'autorisant, en vertu de l'article 21 du Code des 
Obligations, à rompre le contrat et à se faire rem-
bourser les sommes déjà versées. EVA ELIE. 
LONDRES 

La pièce d'Henrik Ibsen, Maison de Poupée, va 
sans doute être donnée en film parlant sous la direc-
tion de Paul Wertheim. 

— The Wandering Jew est le premier sujet du 
programme parlant de la B. et F. Il sera suivi de 
Chu Chin Chow. 

— Alfred Hitchcok marque un progrès consi-
dérable avec le premier film parlant de la British 
International Pictures, Blackmail, dans lequel 
il dirige Anny Ondra, John Longden, Donald Cal-
throp et Sara Allgood. Les membres d'un jury du 
film qui en ont entendu les sonorités ont été remar-
quablement satisfaits des résultats. 



— Betty Balfour, la fameuse star de la B. I. P., 
qui a toujours habité Londres, est maintenant au 
village de Radlett, juste à l'extrémité d'Elstree, 
par conséquent près des studios de la B. I. P. Ainsi, 
miss Balfour joint la colonie des vedettes qui, 
déjà nombreuses, habitent Badlett. Cette célèbre 
colonie comprend Jameson Thomas, Moore Mar-
riott, Randle Ayrton, Cari Brisson, Donald Cal-
throp et Eugénie Arnami. 

NEW-YORK 
Se rendant compte que le premier et le second 

talkies ont un succès sans cesse grandissant,,Wil-
liam B. Wriglcy Jr, le roi du chewing-gum, a versé 
une somme de 5.000.000 de dollars, pour s'intéres-
ser à la production nouvelle. 

— Les préparatifs sont terminés pour le pro-
chain film de la Warner, avec Al. Jolson, Mammij. 
Irving Berlin dirigera cette production. 

VIENNE 
Révolution de la Jeunesse est le titre d'un film 

qu'on tourne actuellement au Se îônbrunn-Studio. 
Conrad Wiehe réalise cette production pour la 
Gold-Film. 

'-■- Ayant terminé La Nuit blanche, Max Neufeld 
est en train de tourner une production de Hege-
wald-Film, avec Evelyn Holt, Fred D derlein et 
Peter Leskà. Hans Theyer est à l'appareil. 

— Le premier film de la Bachrich-Produktion. 
La Princesse en Vacances, avec Ossi Oswalda et 
Igo Sym, est tourné comme film sonore. 

— La firme Hugo Engel prépare une adaptation 
à l'écran de l'œuvre de Ferdinand Baimund. Le 
Prodigue. 

— Le président de l'Association des Industriel; 
du film en Autriche, M. le conseiller de Commerce 
Arthur Stem vient de recevoir la grande médaille 
d'argent pour le mérite de la République. 

— L'Assemblée générale de l'Association des 
exploitants des cinémas de Vienne vient d'avoir 
lieu. M. Sektionsrat Théodor Petzl fut nommé 
président. 

— Emmerich Kalman, le célèbre compositeur 
d'opérettes, a accepté une invitation d'Hollywood, 
où il adapterait —■ sous contrat d'une grande 
firme — quelques opérettes viennoises pour le film 
sonore. 

— line Tempête sur les caisses est produite à la 
satisfaction des exploitants qui font passer La 
Tempête sur l'Asie dans leurs salles. Le chef-d'œuvre 
de Pudovkine provoque une grande admiration 
dans le public. 

— Au Schweden-Kino on a l'occasion de voir 
le grand réalisateur Pudovkine lui-même comme 
acteur dans Le Cadaure viuanl, d'après Tolstoï, 
où il incarne remarquablement le rôle difficile de 
Fedja. Il est très bien entouré de Maria Jacobin t; 
Viola Garden et de Gustave Diessl. La mise en 
scène de ce film extraordinaire, mais un peu trop 
long, est de F. Ozep, connu par son film La Carte 
jaune. , 

— Pori, un documentaire de l'expédition Gon-
tard-Kluge au centre de l'Afrique, a été présenté 
avec grand succès au Central-Kino. Le film, dont 
la conception est semblable à celle de l'inoubliable 
Chang, est sans doute le mei leur documentaire sur 
l'Afrique. 

—• Arnold H JIriegel, le globe-trotter bien connu, 
a réalisé, lors de son dernier séjour à Holiywood, 
un film très intéressant sur la vie privé i des artistes 
les plus célèbres de « Cinémapolis ». Son curieux 
film attire la foule. 

'— Meister Lehar, le film de Hans Otto siu la 
vie et le travail de Franz Lehar, passe actuelle-
ment au Buscli-Kino, où il remporte un joli succès. 

PAUL TAUSSIG. 
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Pour tous changements d'adresse, prière 
à nos abonnés de nous envoyer un franc 
pour nous couvrir des frais, ainsi que leur 
dernière bande d'abonnement. 

Le Courrier des Lecteurs 

Nous avons bien reçu les abonnements de : 
Mmes Landrin (Paris), Priasco (Paris), M. Didier 
(Paris), et de MM. Marcel Guérin (Flers-de-l'Orne), 
G. Roy (Saint-Dizier), comte de Sessevalle (Paris), 
H. da Costa (Paris), Karetny Riad (Moscou). — A 
tous merci. 

« Cinémagazine » à Monaco. — 1" Alice Terry, 27, 
avenue des Beaumettes à Nice (A.-M.) ; Augusto 
Genina est Italien, son adresse: Uhlandstrasse, 138, 
Berlin, 

Primerose. — 1° Le Capitaine Fracasse, ayant ter-
miné son exclusivité sur les boulevards, passera 
bientôt dans les salles, c'es,t là une règle devenue 
dogme à laquelle personne, serait-il Fracasse, ne 
peut rien. Ce que je pense du Capitaine Fracasse ? 
J'aime beaucoup le roman de Théophile Gautier, 
j'aime moins le film de Cavalcanti. — 2° Je sais 
que jadis, au Grand Siècle.les artistes étaient regar-
dés comme des réprouvés et que l'Eglise, moins ri-
gide ai jourd'h li. refus i de rendre les derniers devoirs 
a Molière. Mais les temps ont changé, les artistes, 
hommes ou femmes sont reçus partout et partout 
respectés si leur vie est estimable, et le cinéma ne 
Compte pas de plus ardent défenseur que le cardinal 
Dubois, archevêque de Paris, esprit ouvert, qui a 
présidé, entre autres manifestations, la Messe du 
Cinéma le 8 novembre dernier. —3°-Je proteste 
hautement contre les journaux, quels qu'ils soient, 
qui insinuent que le cinéma est la cause de ^accrois-
sement de la criminalité et je regrette que l'on 
charge le cinéma de tous les péchés... des cambrio-
leurs. —■ 4° Vraiment il y.a une ironie amère à com-
parer le film Messaline et La Rose Effeuillée, cette 
dernière production était d'ailleurs assez fâcheuse 
et le moins qu'on en puisse dire c'est qu'elle nous 
ramenait aux temps d'avant-guerre et nous rajeu-
nissait. 

Toute à Pierre Balcheff. — Quel singulier pseu-
donyme, il est presque un aveu... On aime ou on 
n'aime pas le film parlant. Quant au public, si j'en 
juge par Le Chanteur de Jazz, il fait un beau succès 
au film sonore. —■ 2° La Valse de l'Adieu a été 
tournée au studio des Réservoirs à Joinville-le-
Pont, Napoléon à Briançon, Paris, Toulon, Le 
Joueur d'Échecs à Paris, aux environs, et en Pologne. 
— 3° La distribution d'André Cornèlis comprenait 
Malcolm Todd, Georges Lannes, Suzy Pierson, 
le jeune Roudenko et Claude France. 

Jacques. — 1» Il m'est impossible de vous citer 
ici toutes les firmes de production avec l'adresse 
de leurs studios. D'ailleurs, la plus grande partie 
des producteurs ne possèdent pas de studio. Voici 
quelques adresses : Cinéromans : studios, 20, ave-
nue du Général-Gallieni, Joinville-le-Pont ; Franco-
Films : studios, chemin Saint-Augustin, Nice ; 
Sequana-Film : studios, 49, quai du Point-du-
Jour, Billancourt ; Film d'Art : studio, 14, rue 
Chauveau, Neuilly-sur-Seine ; Studios Gaumont, 
53, rue de la Villette (XXe); Studios Réunis, 6, rue 
Francœur (XVIIIe) ; Studios Eclair, 2, avenue 
d'Enghien, Epinay-sur-Seine. — 2° Si la réussite 
commerciale de Carmen n'a pas été complète, cela 
ne veut pas dire que le film de Feyder était mau-
vais, ni que Raquel Meller y était moins bonne qu'on 
pouvait l'espérer.— 3° Entièrement de votre avis 
pour Thérèse Raquin ; ce film fait le plus grand 
honneur à la production française. 

Bobg. —■ Désolé, mais je ne veux pas, en le 
nommant, faire de peine à l'excellent artiste que 
l'on a surnommé d'une manière plaisante le laid 
qui tourne, ni à l'aimable comédienne que l'on a 
appelée méchamment la Rue sans foie. 

Rosine. — Rien d'étonnant à ce que ce film ait 
été «emboîté». J'ai rarement vu une chose aussi 
ridicule. La Femme divine est une erreur dans 
.l'œuvre de Sjostrom qui, précédemment, a réalisé 
un chef-d'œuvre avec Le Vent. Ce film a peut-être 
eu un certain succès en Amérique, mais il est 
impossible en France. Pourquoi aussi a-t-on voulu 
situer l'action dans notre pays? A quoi bon relever 
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les fautes d'atmosphère et les invraisemblances ? 
On ne discute que ce qui a une valeur. SiL e film 
avait pu être sauvé, il l'eût été assurément par 
Greta Garbo qui, dans un rôle impossible, a trouvé 
néanmoins le moyen de prodiguer les ressources 
infinies de son magnifique tempérament. On ne 
peut s'empêcher, en admirant le talent de cette 
artiste, de s'étonner de la réputation de jolie femme 
que les Américains lui ont laite. Si elle est gracieuse, 
un peu étrange, il faut-reconnaître qu'elle n'a rien 
d'attachant au point de vue plastique. Mystère et 
photogénie... 

Paul Mandar. — Le film Les Ailes ne tardera pas 
à figurer au programme des salles de quartier, mais 
je ne puis vous fixer une date. 

Xtuline. — 1° Jaque-Cateiain est un sportif, 
excellent nageur,et aussi fort bon joueur de tennis, 
niais aucune marque de raquette n'ayant utilisé 
son nom pour la publicité, j'ignore complètement 
quelle est sa raquette préférée. Par courtoisie, je 
ne réponds jamais aux questions qui touchent l'in-
timité' ou la vie familiale des artistes. — 2° Jaque-
Catelain est Français, son adresse : 63, boulevard 
des Invlides, T'm-is .(VIIe). 

Maarif. — Marie Bell, 158, boulevard Males-
lierbes, Paris (XVIIe) ; Lycn Deyers c/o Berlin-
Wilmerdorf, Hohenzollerndamm 52 (Allemagne) ; 
Sandra Milovanoff, 130, quai d'Orsay, Paris (XVe),; 
Carmen Boni, Util ndstr sse 138 Bcriln ; Pola 
Illery, 156, boulevard Magenta, Paris (Xe) ; Jane 
Aubert c/o Châtain publiciste, 32, avenue Wagram, 
Paris (VIIIe) ; Andrée Vernon, 81, rue du Ser-
gent-Bobillot, Montreuil-sous-Bois (Seine). 

Jean Calva. — Société Générale de Films, 36, 
avenue Hoche, Paris (VIIIe) ; Germaine Dulac 
46, l ue du Général-Foy, Paris (VIIIe) ; Marcel 
L'Herbier, 14, r. e de M righ'pn Paris (VlH ). 

Un cinéphile marseillais. — 1° Il est naturel que 
nos vedettes cherchent — et acceptent — des 
contrats aVec l'étranger où elles sont mieux rétri-
buées et soutenues par une publicité plus efficace. 
Je suis le premier à déplorer de ne pas voir tourner 
dans nos studios des sujets excellents qui pour-

. raient apporter au cinéma français un lustre qui 
lui manque. — 2° Le Chanteur de Jazz a affirmé les 
possibilités du film sonore et 'parlant. Il ne faut 
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^ Pour votre maquillage, plus besoin de vous v 
* adresser à l'étranger. * 
* Pour le cinéma, le théâtre et la ville * 

* YAMILÉ * 
Jj vous fournira des fards et grimes de qualité * 
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y autres. * 
* Un sent essai vous convaincra. * 
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jamais dire devant une découverte « Cela ne se 
développera pas ». L'exemple de M. Thiers, qui, en 
même temps qu'un homme d'Etat.'était un homme 
d'affaires subtil, refusant de croire à l'avenir des 
chemins de fer n'est pas à suivre. Le cinéma par-
lant ce n'est point un progrès du septième art, c'est 
tout autre chose...un huitième art, si vous voulez! 
Il ne s'agit point de déserter les salles où passent 
des films muets, il s'agit d'entendre une invention 
merveilleuse.— 3°LiIy Damita,6, rue Nicolas-Chu-
quet, Paris ; Anny Ondra, Prag-Smichov, Sme-
tanwa, 10 (Tchécoslovaquie) ; Gloria Swanson à 
Hollywood (Californie) (U. S. A.) ; Francesca 
Bertini, 82, rue Charles-Laffittc, à Neuilly-sur-
Seine (Seine). Actuellement écrivez à Louise Brooks 
c/o Société des Films Artistiques Sofar, 3, rue d'An-
jou, Paris (VIIIe). Raquel Meller habite à l'adresse 
q e vous indiquez.—4° L.' Enfer noir était interprété 
par Jason Robards et était édité par Vitagraph. 

Mah Jtîadg. — Pourêtreengagée comme figurante 
adressez-vous au régisseur d'un metteur en scène. 
Je ne puis, à mon grand regret, répondre à votre 

dernière question, mais je crois que cette artiste 
n'est pas mariée. 

Cadgnadia. — 1° Nicolas Rimsky, 31 bis, rue 
. de Montreuil, à Vincennes (Seine). 2° Le rôle du 
prince Rizine est interprété dans Nuits de Princes. 
par A. de Schak. Vous pouvez actuellement lui 
écrire aux Studios Réunis, 49, quai du Point-du-
Jour, à Billancourt (Seine). 

Trad-Trois. — 1° La façon d'annoncer les artistes 
au public dépend des maisons d'édition. 2° Adolphe 
Menjou est Adolphe Menjou comme Rudolph 
Valentino était Rudolph Valentino. Menjou n'est 
pas, à ce que je crois, atteint de la manie des res-
semblances et ne cherche pas à imiter Valentino, 
Il est lui-même et le reste. 3° On pourrait, en 
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* Porte-Maillot Entrée du Bois. * 
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cherchant bien, découvrir l'homme le plus grand 
du monde, mais le talent étant chose impondérable, 
on ne peut établir une unité pour le mesurer. Il y 
a de grands tragédiens, il n'y a pas un tragédien 
plus grand que tous les autres, et ce n'est pas moi 
qui faciliterai une classification que je juge ridicule, 
mais je ne manquerai pas, dès que j'en aurai l'oc-
casion, de faire part à Léon Mathot de l'opinion 
flatteuse que vous exprimez à son égard. 

Clarence Joël. — Iris vous accueille bien volon-
tiers et -vous souhaite la bienvenue, espérant vous 
lire souvent. Mieux que personne, vous pouvez 
espérer arriver au cinéma, et je dis arriver. Philippe 
Hériat, toujours 6, rue du Coq, Paris (IXe). 

Lima. — 1° Je maintiens mon opinion sur 
Rhapsodie hongroise qui est un film de qualité. 
Croyez que les critiques de Cinémagazine sont abso-
lument sincères, nos collaborateurs peuvent expri-
mer librement leur opinion. ■— 2° Ma Vache et moi, 
Le Chant du Prisonnier, Crépuscule de gloire, 
Loopin the loop, Les Nuits de Chicago, Le Spahi, 
un film bien fait mais qui n'a pas d'atmosphère. 
3° Je ne connais pas encore Sang de Cosaques 
Russia, La Reine Louise, je regrette de ne pouvoir 
vous renseigner. 

Feuille morte. — Votre scénario ne manque pas 
de qualités, donnez-moi une adresse où je puisse 
vous le retourner. 

Marie Gasnier. —■ t° Je partage votre opinion 
sur les films que vous citez, mais, ne connaissant 
pas Ivan Petrovitch personnellement, je ne puis 
vous répondre. •— 2° Cl&ssez les trois meilleure» 
critiques et envoyez la liste. 

Morin. — La dernière adresse d'Ivan Petrovitcii 
était à l'Hôtel Negresco à Nice, mais il a beaucoup 
voyagé depuis et peut en avoir changé. La plupart 
du temps il ne répond pas aux lettres. 

Iris. — En bordée, de Pierre Veber n'a jamais été 
tourné et ce fut heureux ; Ramunlcho de Pierre 
Loti a été mis à l'écran par Jacques de Baroncelli. 
2° Vous pouvez vous procurer le livre de J. Onl-
mann sur Valentino aux Publications Jean-Pascal, 
3, rue Rossini, Paris (IXe), au prix de 13 francs 
franco. 

Stuart Mill. — 1° Les collaborateurs de Cinéma-
gazine lorsqu'ils font la critique d'un film expri-
ment leur opinion en toute franchise et peuvent ne 
pas être du même avis que leurs confrères. Que 
les Allemands estiment Eric Pommer incapable 
ou presque, que m'importe, si moi je l'estime un 
cinéaste très averti, connaissant son métier, capable 
de créer quelque chose de beau comme Asphalte ou 
Le Mensonge de Nina Pelroivna, qui sont de-belles 
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œuvres. — 2° Suzy Vernon, 46, boulevard Soult, 
Paris ("XIIe). 

Marc Aurèle. —■ 1° Georges Lannes interprète 
le rôle d i c rdin 1 de Roh n d ms Le Collier de la 
Heine. -—2° On a parlé beaucoup à la Semaine du 
Cinéma... mais j'ose espérer qu'un travail plus 
silencieux s'y est accompli dont nous pourrons juger 
les effets. Parler est beau, agir est mieux. Je ne 
mets pas en doute les hautes qualités d'écono-
miste et de journaliste de M. Lucien Romicr, mais 
je ne le crois pas très aucourantdeschosesderécran. 
— 3°Toute hardiesse des metteurs en scène, hardiesse 
exagérée parfois — ce n'est pas le cas pour Ara-
besques, de Germaine Dulac, qui sont choses sub-
tiles et délicates — est dite d'avant-garde. Natu-
rellement, beaucoup de jeunes gens sont avant-
gardistes... Ne nous frappons pas ! L'avant-garde 
est utile à l'art muet, le temps assagira beaucoup 
de ces audticie 'x, qui de leurs exagérations auront 
gardé un goût de la hardiesse qui, en art, ne mes-
sied pas. Il ne faut pas prendre au sérieux les 
menaces contenues dans les articles révolution-
naires d'avant-gardistes... Beaucoup des plus farou-
ches romantiques de 1830 ne sont-ils pas devenus, 
sur la fin de leur vie des lecteurs assidus de M. Geor-
ges Ohnet? 

A". Y. Z. — N'envoyez pas votre scénario à une 
artiste. Qu'en ferait-elie ? Des papillotes. Adressez-
le dactylographié, et sous pli recommandé, à 
.M. Pierre Bonardi, 4, place de Brcteuil, Paris (XV°). 

Joë-«lo 
Couturier de l'Homme chic 

19, Ild Poissonnière, Paris-9e 

Un ami de « Cinémagazine ». — La couverture de 
ce numéro deCinèmagazine doit vous combler d'aise ! 

C. L., Toulon. — 1° Le service de librairie de 
Cinémagazine peut vous fournir les deux ouvrages 
qui vous intéressent. Trop près des étoiles, de René 
Guetta, et Hollgivood, de C. Meunier-Surcouf. 
Avec votre commande, veuillez joindre 12 francs 
pour chacun des volumes ;—2° Nous publierons cer-
tainement une étude de la toute charmante Billie 
Dove, mais il m'est impossible de vous préciser la 
date. 

Jacques II. H. — de ne peux que déplorer sincè-
rement avec vous le fâcheux relâchement des 
maisons d'édition dans le tirage des films. Il est 
bien évident que l'art des virages et des teintages 
savants subit une fâcheuse éclipse. Les directeurs 
de théâtres cinématographiques devraient tâcher 
d'obtenir des copies tirées avec plus de soin et de 
goût, leur clientèle leur en saurait gré. 

Barbara. — 1° Marcel L'Herbier, René Clair, 
René Hervil, Gaston Ravel, ce choix est excellent ; 
Luitz-Morat n'est pas de la même classe. —2° Le 
comique des Deux Timides est d'une qualité extrê-
mement raffinée ; il y a aussi dans ce film des trou-
vailles, des images de rappel, des juxtapositions 
d'images qui sont d'un très heureux effet. 

Mic. — 1° Le référendum de VExhibitor's 
Herald ne signifie pas grand'chose, sinon que les 
directeurs des théâtres cinématographiques amé-
ricains ont désigné les films d'après les recettes 
qu'ils ont pu amener dans leurs caisses, ce qui ne 
veut rien dire au point de vue du mérite artistique. 
Si on s'incline devant Ben-IIur, classé premier, on 
ne peut que sourire de voir Les Nuits de Chicago, 
Chang et Les Misérables s'inscrire bien après des 
productions qui leur sont manifestement inférieures 
à tous les points de vue. Le classement des artistes 
n'est pas davantage raisonné et il est manifeste-
ment influencé par leurs créations plus ou moins 
nombreuses et plus ou moins récentes. Que Lon 
Chaney soit premier et Conrad Veidt soixante-
neuvième, Tom Mix deuxième et John Barrymoré 
vingtième, cela n'a aucune importance.—2° Trois 
Jeunes Filles nues a été réalisé par Intégral-Films. 

Tout ce que je peux vous en dire c'est que ce n'est 
pas un chef-d'œuvre ; cette société vient de ter-
miner Parce que je t'aime, réalisé par Grantham 
Hayes et dont Nicolas Rimsky est la vedette,Diana 
Hart est sa partenaire. 

Toute à Pierre Balcheff. — 10 Le scénario que vous 
avez joint à votre lettre est un essai, je veux le 
croire,carilmanque d'originalité.— 2°René Ferté 
est marié, 88, rue Demours, Paris (XVIIe1) ; Rou-
denko c/o,- 3, rue Rocroy, Paris (IXe). — 3° Pierre 
Batcheff a la fâcheuse habitude, et je le déplore 
pour vous, de ne jamais répondre aux lettres et 
aux demandes de photo; Lucien Dalsace, qui ter-
mine La Tentation et a été très pris par les prises 
de vues continuelles, n'a sans doute pas eu le 
temps de mettre son courrier à jour. 

Stamboul. — Douglas Fairbanks junior est à 
Hollywood, on annonce ses fiançailles avec Joan 
Crawford. Les artistes dont vous me citez les noms 
— c'est un véritable annuaire ! — sont tous en 
Amérique où ils tournent soit à Hollywood, soit à 
New-York. 

Violelera. — Je ne puis vous donner l'adresse de 
miss Peggy Joyce Ropkins si elle ne tourne plus, 
mais pourquoi ne lui écrivez-vous pas en confiant 
votre lettre à Lily Damita? 

Cœur tranquille. — Jean Weber, de la Comédie-
Française tourne actuellement le rôle du chevalier 
Reteau de Viliette dans Le Collier de la Peine. C'est 
son second film, il avait tourné, dans Figaro, le rôle 
de Chérubin. 

Griki. — 1° Vous avez dû lire ma réponse et mon 
avis sur les petites photos que je vous ai retour-
nées. Mon opinion est sincère, croyez-le. —■ 2° Je 
vous remercie du programme que vous m'avez en-
voyé, je vois que les Athéniens n'ont rien à envier 
pour cela aux Français. D'après le cliché du pro-
gramme M. Théodoridès ne me semble pas aussi anti-
pathique que vous le dites. — 3° A l'Annuaire de la 
Cinématographie figure un acteur du nom de 
M. Bertdux, 25, rue Saussure, Paris (XVIIe), mais 
je n'ai pas trouvé d'André Bertoux. D'ailleurs cet 
acteur ne tourne pas souvent. — 4° Gina Palerme, 
11, rue du Colisée, Paris (VHP). Je vous conseille, 
si vous voulez un portrait d'elle, de lui écrire et de le 
lui demander, elle'vous répondra-certainement. 
Croyez que les acteurs sont très flattés de la sym-
pathie qui leur est manifestée, mais le métier d ac-
teur a des obligations continuelles qui peuvent faire 
oublier la réponse à faire à une jolie correspondante. 
Ils le regrettent, aussi, écrivez-leur à nouveau, 
mais ne leur faites aucun reproche... — 5° Je suis 
très heureux de la bonne opinion que vous avez de 
Phi-lippe Hériat qui est un excellent acteur et excel-
lent journaliste. Je suis très heureux lorsque Ciné-
magazine peut publier un de ses articles. Ecrivez-
moi souvent et je vous répondrai toujours avec 
plaisir. 

Petite Lorraine. — 1° Cinémagazine ne publiera 
pas de numéro spécial consacré à La Vie merveil-

I leuse de Jeanne d'Arc, mais comme vous avez pu 
vous en rendre compte, nous avons passé de nom-
breuses photographies de ce film. — 2° Simone 
Genevois, 72, avenue de la Princesse, Le Vésinet 
(Seine-et-Oise). Cette artiste n'a pas mauvais ca-
ractère, d'ailleurs, à ce propos, reportez-vous àl'in-
tervie v de Marco de Gastyne par Jean de Mirbel 
paru dans le n° 17 de Cinémagazine du 28 avril 1929. 
— 3° Le meilleur interprète de La Vie merveilleuse 
de Jeanne d'Arc est, à mon avis, Philippe Hériat, qui 
a campé magistralement une silhouette de Gilles 
de Bais qui demeurera comme un modèle. 

Edo Messin. — 1° Un mauvais sort semble s'ac-
crocher aux deux films dont vous me parlez et qui 
n'ont pas encore été édités. — 2° Les films parlants 
tournés en Amérique ne comportent pas tous une 
version muette comme Interférence ou Fièvres — 
3° Le film La Vie de Baspoutine avec Malikoff, 
Diana Karenne et Nathalie Lissenko, n'a pas été 
interdit par la censure, c'est un autre film tourné 
en Autriche sur le même sujet qui n'a pu obtenir le 
visa nécessaire à son exploitation. Nous n'y per-
dons rien, il n'était pas d'un exécution digne d'être 
remarquée... Et il y a tant de films ! 

IRIS. 

PROGRAMMES 

des principaux Cinémas de Paris 
Du 17 au 23 Mai 1929 

Les programmes ci-dessous sont donnés tur l'inj;-...:»- j 
d'Établissements. Nous déclinons touT^Liof^olAl °™ 

D,recteurs cro,ra,ent devoir y apporter une modification queLnque 

2e A rt CORSO-OPERA, 27,bddes Italiens. 
La Rue sans Joie. 

EL,F?TRIC-AUBERT-PALaSE. 3, bd "d-V 
Italiens. — Un Obstiné; Joyaux Laoin 
troubadour ; Elèves pilotes ; Pl

U
3 fort 

SU?iKnrdnber9h'avecCrlen,lïrJ'oii et Pâtsy 
riutli Miller. 

QAUfVIOlMT-THEATRE, 7, bd Poissonnière. — 
Le Temps des cerises ; L'Idylle sous la 
neige. 

IMPERIAL, 29, bd des Italiens. — S. O. S. 
MARIVAUX, 15, bd des Italiens. — Le Bled, 

avec Jackie Monnier, Arquillière et Enrique de 
Rivero ; Une Soirée au Cocktail's Bar. 

OMNI A-PATHE, 5, bd Montmartre. — La Reine 
de la danse ; Le Bateau de verre. 

PARISIANA, 27, bd Poissonnière. — Le Torchon 
brûle ; Tu seras ma femme ; Animaux des 
sables marins ; Escadres aériennes. 

3e MAJESTIC, 31, bd du Temple. — Ama-
ryllis ; Danseuse de Minuit. 

PALAIS-DES-FETES, 8, rue aux Ours. —Rez-
de-chaussée : Le Ring; Six et demi onze . — 
Premier étage : Quand le mal triomphe ; 
Laquelle des trois? 

PALAIS-DE-LA-MUTUALITÉ, 325, rue St-
Martin.—Rez-de-chaussée : Le Chevalier Pi-
rate ; Les Maris en vacances. — Premier 
étage : Le Temps des cerises ; Le Dernier 
Gala du cirque Wolfson. 

4e HOTEL-DE-VILLE, 20, rue du Temple. 
—■ La Reine de Saba ; Condamnez-moi. 

SAINT-PAUL, 73, rue St-Antoine. — A 
bord d'un Pétrolier; Ramona, avec Dolo-
ras del Rio; Anny, fille d'Eve, avecAnnv 
Ondra. • 

■□□□nnnonnDnnDnnDnnDnnnannB 
§ 1^ ÉTABLISSEAT^ g 

n CLICHY-PALACE, 49, av. de Clichy (17e) R 
□ RAMONA «_ LA MEPRISE g 

RÉCAIV lîR, 3, rue Récamier (7e) 
H? SlhS DE KID ROBERTS 

_jLE PLUS SINGE DES TROIS 

D 
D 
D 
g M«INE-PALACE 

D 
n 
n 
n 

96, av. du Maine (14e) □ 
LA TENTATRICE * A HUIS CLOS g 

y Attraction : GABY MONTBREUSE g 
□ SEVRES-PALACE, 80 bis. r. de Sèvres (7e) n 
□ L'AGE DANGEREUX 
û LES ENFANTS DU DIVORCE □ 
P Attraction : MONTY D 
□ EXCELSIOR-PALACE,23.r.F.uaène-Varlin H 
n RAMONA * LA MEPRISE □ 
□ Attraction : GËO-JANY * RIANDRÈS p 
H SAINT-CHARLES,72.r.Sainl-Charles(15e) E 
9 LE CHEVALIER PIRATE H H DICK, OSCAR ET CLEOPATRE U p Attraction :APDULLAH, imitation de Chariot p1 

^ M ni A M mP E Mi ̂  H f 
2 h. 45 En semaine 9 heures 

Samedis Dimanches et Fêtes : 
3 séances distinctes 

2 h. — 4 h. 45 - 9 h. 

RAMON NOVARRO 
dans son premier film sonore 

L'ESCADRE VOLANTE : . 
ACTUALITÉS PARLANTES 

LE MARÉCHAL FOCH 
P'ononce un discours 

5e CLUNY, 60, rue des Ecoles. — Le Masque 
de cuir ; Un Direct au cœur. 

CINE LATIN, 12, rue Thouin. — Faust ; Quelle 
Avalanche ! 

MESANGE, 3, rue d'Arras. — La Meute féroce ; 
Lèvres closes. 

MONQE, 34, rue Monge. — L'Eau du Nil ; 
Le Fils de Kid Roberts. 

SAINT-MICHEL, 7, place St-Michel. — L'Ago-
nie des Aigles. 

STUDIO DES URSULINES, 10, rue des Ursu-
lines. — Ernest et Amélie ; Contraste ; Rose 
d'ombre. 

6e DANTON, 99, bd St-Germain. — L'Eau 
du Nil ; Le Fils de Kid Roberts. 

RASPAIL, 91, bd Raspail. — Ma Tante de 
Monaco ; Mission secrète. 

REGINA-AUBERT-PALACE, 155, rue dT 
«ennes. — Premières Amours, avec Grete 
R^e™;- Le Fils de Kid Roberts, avec 
Reginald Penny. 

VIEUX-COLOMBIER, 21, rue du Vieux-Colom-
bier. — La Cordée, film de haute montagne ; 
La Symphonie d'une grande ville, de Walter 
Ruttmann ; Charlie Chaplin dans L'Usurier. 

H COLISÉE 
QH 38, Avenue des Champs-Elysées (8l!) 

EN EXCLUSIVITÉ : 

! LVillage du Péché 
H Trégédierusliqpieré Jiséep-irOIgi PnÉo-
nfi BRA.IENSKAÏ.-Y, avec r-ccompagnement de 
B chœurs russes par la troupe Grégoricff. 

| Un Voyage aux Iles Baléares 
I Film en couleurs naturelles de Keller-Dorian 1 D'UN PORT A L'AUTRE 

Documentaire de Jean Bertin 

MATINÉE ET SOIRÉE TOUS LES JOURS 



je MAOIC-PALACE, 28, av. de la Motte- I 
J Picquet. — Laquelle des Trois? ; Le 
Ring 
GRAND-CINEMA-AUBERT, 55, av. Bos-

quet.— Premières Amours; Le Fils de 
Kids Roberts. __ 

8 
PEPINIERE, 9, rue de la Pépinière. — Pays 

, sans lois ; Le Masque de cuir. 
STUDIO-DIAMANT, place St-Augustin. — 

Glenn Tryon dans Les Vieillards en folie ; 
En avion chez les Pygmées ; Silence. 

9e CINEMA ROCHEOHOUART, 66, rue 
Rochechouart. — Coquin de Printemps ; 

Quand le mal triomphe. 

TEMPLIA, 18 fg. du Temple. — La Méprise , 
Pour garder son mari. A__J« . 

TRIOMPH, 315, fg. Saint-Antoine. — Sérénade , 
Condamnez-moi. 

ARTISTIC, 61, rue de Douai. — A bord d'un 
Pétrolier ; Ramona ; Fille d'Eve. 

AUBERT-PALACE, 24, bd des Italiens. — 
Al. Jolson dans Le Chanteur de Jazz, lilm 
parlant Vitaphone. 

CAMEO, 32, bd des Italiens, 
nel dans Waterloo. 

• Charles Va-

tycuxmotinti 

DELTA-PALACE, 17 bis, bd Rochechouart. 
Le Foyer menacé ; Le Bourreau. 

MAX-LINDER, 24, bd Poissonnière. — 1 
Trois Poissons. *********** 
* 
* 
* RUTH TAYLOR * 
-L DANS JL 

: Les Hommes t 
* préfèrent les Blondes * * * 

SUR SCÈNE : 
Une production Jacques-Charles Paramount 

+ «LES MATINS » + 
avec les 24 Mangan Tillerettes 

Spectacle permanent * 
1 ' JTVT^I 11 I, AZ ' _ 

k 

* "* dèThTà ll hT45 
& <S? meieeeur spectacle, de. ff * * * * "■arts " 

■*-***** 
L'Homme du PIQALLE, 11, place Pigalle. 

Pôle ; Le Club 73. 
RIALTO, 5 et 7, fg Poissonnière. — Le Batelier 

de la Volga ; De sept heures à minuit. 
LES AGRICULTEURS, 8, rue d'Athènes. 

— 17 niai : Moàna ; Jazz. — 18 mai : 
Le Chapeau de paille d'Italie. — 19 mai : 
Moana ; Jazz. — 20 mai : La Passion de 
Jeanne d'Arc, de Cari Dreyer. — 21 mai : Le 
Chapeau de paille d'Italie. — 22 mai : Les 
Nuits de Chicago.—23 mai : Moana; Jazz. 

J\(\o CARILLON, 30, bd Bonne-Nouvelle.— |U Le Masque d'épouvante ; Charlie Cha-
plin dans Le Masque de Fer ; Amour, esprit 
et chnr loston. 

LE GLOBE, 17et 19,fg. Saint-Martin.—Ramona, 
avec Dolorès del Rio. 

LOUXOR, 170, bd Magenta. — Coquin de Prin-
temps ; Quand le mal triomphe. 

PALAIS-DES-QLACES, 37, fg. du Temple. —-
Laquelle des Trois? ; Le Ring. 

"VOLT Al RE-AUBERT-PALACE, 95, rue 
de la Roquette. — Premières Amours , 
Le Fils de Kid Roberts. 

<ine DAUMESNIL, 216 av. Daumesnil. — 
9 <C=. Embrassez-moi ; Visages voilés. 

LYON-PALACE, 12, rue de Lvon. — Les Maî-
tres-chanteurs de Nuremberg ; Les Deux 
Timides. 

RAMBOUILLET, 12, rue Rambouillet. — Le 
Printemps chante ; Les Egarés. 

rfJQe PALAIS-DES-GOBELINS, 66, av. des G d Gobclins. — Le Fils de Kid Roberts ; 
Hula. 

JEANNE-D'ARC, 45, bd St-Marcel. — Le Fils 
de Kid Roberts ; L'Ame d'une nation. 

SAINTE-ANNE, 23, rue Martin-Bernard. — 
Les Egarés ; Le Chevalier Pirate. 

SAINT-MARCEL, 67, bd St-Marcel — Laquelle 
des Trois? ; Le Ring, 

«fl Vje PALAIS-MONTPARNASSE, 3, rue 
I Hr d'Odessa. — Laquelle des Trois? ; Le 

Ring. 

TIVOLI, 14, rue de la Douane. — A bord 
d'un Pétrolier ; Ramona ; Fille d'Eve. 

MONTROUGE, 75, avenue d'Orléans. — A 
bord d'un Pétrolier ; Ramona ; Fine 
d'Eve. }j_ 

PLAISANCE-CINEMA, 46, rue Pernety. — Un 
PSo r à Singapour ; Le Temps des O.P..... 
SPLENDIDE, 3, rue de la Rochelle. — Le Fils 

de Kid Roberts ; Un Soir à Singapour. 
VANVES, 53, rue de Vanves. — Le Fils de Ma 

Roberts ; Le Bourreau. 
jar-e CASINO DE GRENELLE, 66, avenue 1R Emile-Zola. — Rapa-Nui ; La Croi-

sière du «Navigator». 

CONVENTION, 27, rm '^g^ffîjfè 
Premières Amours ; Le Fils de Kid Ro-
berts. 

"GRENELLE-AUBERT-PALACE, 141, av. 
Emile-Zola. — Matou Jockey ; Deux B raves 
Poltrons ; La Marche nuptiale. 

JtJle CYRANO-ROQUETTE, 76, rue de la |1 Roquette. — Rat d'hôtel ; La Sym-
phonie pathétique. 

EXCELSIOR, 105, av. de la République. — 
L'Agonie des Aigles ; La Maison du mys-
tère. 

GRENELLE-PATHE-PALACE, 122, rue du 
Théâtre. — L'Agonie des Aigles ; Yvette ; 
Le Cheval X (4e chap.). 

LECOURBE, 115, rue Lecourbe. — Sur toute la 
ligne ; Le Ring. 

MAGIQUE-CONVENTION, 206, rue de la 
Convention. —Laquelle des Trois? ; Le Ring. 

SPLENDID-PALACE-GAUMONT, 60, av. de 
la Motte-Picquet. —■ Le Chevalier pirate ; . 
Toutes les femmes. 

*lfie ALEXANDRA, 12, rue Chernovitz. — 
113 Aveugle ; L'Etudiant de Prague. 

GRAND-ROYAL, 83, avenue de la Grande-
Armée. — Cinq mille dollars offerts ; La 
Méprise. 

IMPERIA, 71, rue de Passy. — L'Ame d'une 
nation ; Amour et médecine. 

MOZART, 49, rue d'Auteuil. — Coquin de prin-
temps ; Les Deux Timides. 

PALLADIUM, 83, rue Chardon-Lagachc. — 
Jahala la danseuse ; Ramona. 

REGENT, 22, rue de Passy. — Maître après 
Dieu ; Ramona. 

VICTORIA, 33, rue de Passy. — La Maison du 
mystère. 

Jfje BATIQNOLLES, 59, rue de la Con-
I / domine. — La Madone des sleepings ; 

Une Vie de chien. 
CHANTECLER, 75, avenue de Clichy. — Moulin 

Rouge. 
DEMOURS, 7, rue Demours. — Coquin de prin-

temps ; Quand le mal triomphe. 
LEGENDRE, 126,rueLegendre. — L'Homme du 

pôle ; Le Chevalier Pirate. 
LUTETIA,33,avenuedeWagram.—LeCapitaine 

Fracasse. 
MAILLOT, 74, avenue de "la Grande-Année. — 

Chasse gardée ; Quand la chair succombe. 
ŒIL-DE-PARIS-CINEMA, 4, rue de l'Etoile. 

Arabesques, de Germaine Dulac. — Les Mys-

tères de New-York, avec Pcarl White • 
Mirages d'Hollywood, de Robert Florey \ 

«fvA? T.6-1^ de Jean Esptein. y ' 
Rlm^r'AQ-RAIVI-' 3?' avenue de Wagram. -

VILLÏËRS ;o
1

Coqui

T

n de Printemps. ë 

■ e TArr»r»e w* rUC ^gendre. — La Méprise ; Le Temps des cerises. 

Barbès. — 
Quand le 

— Gloire ; 

"fR6 BARBES-PALACE, 31, bd 
IO Sa Majesté le Cameraman 

mal triomphe. 
CAPITOLE, 18 Place de la Chapelle. 

Les Deux Timides. 
C,

Le
A
kel Age'.

M Rochech
°
ua

rt. - La Méprise; 

GAUMONTPALACE 
SERVICE D'ÉTÉ : 

2 h. 45 en semaine 8 h. 45 
Dimanches et Fêtes : 

3 séances distinctes 
2 h. — 4 h. 45 — S h. 45 

Le Grand Orchestre 

ATTRACTIONS 

JACKIE""COOGAN 
DANS 

LE RAPPEL 

M ARCADET, 110, rue Marcadet. — A bord 
d un pétrolier ; Ramona ; Fille d'Eve. 

METROPOLE, 86, avenue de St-Ouen. — Lèvre. 
iui5iîf£^!,Sa Maiestè 'e Cameraman. 
MONTCALM, 134, rue Ordener. — Le Temps 

des cerises ; L'Actrice. 

PALAIS-ROCHECHOUART,56,bdRoche-
chouart. — A bord d'un Pétrolier ; Ra-
mona ; Fille d'Eve. 

SELECT, 8, avenue do Clichy. — Sur toute la 
ligne ; L'Archiduc et la danseuse. 

STUDIO 28, 10, rue Tholozé. — Doret (acro-
baties aériennes) ; Une comédie nouvelle inédite 
de Mack Sennett ; Wasser, film de montage de 
Victor Blum ; Gratte-Ciel, avec William Boyd 
et Sile Carol. 

4Ae BELLEVILLE-PALACE, 23, rue de Bcl-I \j leville.— Laquelle des Trois?. ; Le Ring. 
FLANDRE-PALACE, 29, rue de Flandre. — Le 

Temps des cerises; Le Naufrage de l'«Hes-
pérus ». 

OLYMPIC, 136, avenue Jean-Jaurès. — Le Roide 
la forêt ; Le Rouge et le Noir. 

e BAGNOLET-PATHÉ, 5, rue de Ba-
gnolet. — Le Garagiste; Et avec ça? ; 

Les Aventures de Nanette. 
BUZENVAL, 61, rue de Buzenval. — Reportage 

a l'Américaine ; Tire au flanc. 
COCORICO, 138, bd de Belleville. — La Maison 

du .Mystère. 
FAMILY, 81, rue d'Avion.— Le Jardin d'Allah ; 

Dick, Oscar et Clèopâtre. 
FÉERIQUE, 146, rue de Belleville. — Suzy 

Saxophone ; L'Agonie des Aigles. 

20e 

GAMBETTA-AUBERT-PALACE, 6, rue 
Beigrand — Premières Amours Le Fils 
de Kid Roberts. 

PAR,AD'S-AUBERT-PALACE, 42, rue de 
Belleville. - Matou Jockey ; Deux braves 
Poltrons ; La Marche nuptiale. 

S dation ' 1U'IUe d6S pyrénées— L'Ame d'une 

ORNANO-PALACE, 34, bd Ornano. — Amours 
exotiques ; La Roue. 
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Prime offerte aux Lecteurs de " Cinémagazine " 
1 ta tu 0 g 0 0 0 g 0 

DEUX PLACES 
à Tarif réduit 

Ce- Valables du 17 au 23 Mai 1929 
BILLET A/ <=- pc u -r £ T & p r=r ■ ' fz\ V 1= A/ Q U 

laraBHHBŒnaHŒBBB^ 

*VIS IMPORTANT foT^iZ^?,,^ Établissen^-ci-dessous où il sera 

ta 

s 0 

PARIS 

— COUpon ^ un ues 
tous les jours, sauf les samedis, dimanches. 
Se renseigner auprès des Directeurs fêtes et soirées de gala 

( Voir les Programmes aux pages précédentes.) 
ALEXANDRA, 12, rue Chernovitz. 
ARTISTIC, 61, rue de Douai. 
BOULVARDIA, 42, bd Bonne-Nouvelle. 
CASINO DE GRENELLE, 86, av. Emile-Zola. 
CINÉMA BAGNOLET, 5, rue de Bagnolet. 
CINÉMA CONVENTION, 27, rue Alain-Chartier. 
ÉTOILE PARODI, 20, rue Alexandre-Parodi. 
CINÉMA JEANNE-D'ARC, 45, bd Saint-Marcel. 
CINÉMA LEGENDRE, 126, rue Legendre. 
CINÉMA PIGALLE, 11, place Pigalle. — En ma-

tinée seulement. 
CINÉMA RÉCAMIER, 3, rue Récamier. 
CINÉMA SAINT-CHARLES, 72, rue St-Charles. 
CINÉMA SAINT-PAUL, 73, rue Saint-Antoine. 
DANTON-PALACE, 99, bd Saint-Germain. 
DAUMESNIL-PALACE, 216, av. Daumesnil. 
ELECTRIC-AUBERT-PALACE, 5, boulevard des 

Italiens. 
GAITÉ-PARISIENNE, 34, boulevard Ornano 
GAMBETTA-AUBERT-PALACE, 6, rue Beigrand. 

GRAND CINÉMA AUBERT, 55, avenue Bosquet. 
GRAND ROYAL, 83, av. de la Grande-Armée. 
GRENELLE-AUBERT-PALACE, 141, avenue 

Émile-Zola. 
IMPÉRIA, 71, rue de Passy. 
L'ÉPATANT, 4, boulevard de Belleville. 
MAILLOT-PALACE, 74, av. de la Grande-Armée. 
MÉSANGE, 3, rue d'Arras. 
MONGE-PALACE, 34, rue Monge. 
MONTROUGE-PALACE, 75, avenue d'Orléans. 
PALAIS DES FETES, 8, rue aux Ours. 
PALAIS DES GOBELINS, 66, av. des Gobelins. 
PALAIS ROCHECHOUART, 56, boulevard Ro-

chechouart. _ 
PARADIS-AUBERT-PALACE, 42, r. de Belleville. 
PÉPINIÈRE, 9, rue de la Pépinière. 
PYRÉNÉES-PALACE, 129, rue de Ménilmontant. 
RÉGINA-AUBERT-PALACE, 155, rue de Rennes. 
ROYAL CINÉMA, 11, boulevard Port-Royal. 
TIVOLI-CINÉMA, 14, rue de la Douane. 
VICTORIA, 33, rue de Passy. 
V1LLIERS-CINÉMA, 21, rue Legendre. 
VOLTAIRE-AUBERT-PALACE, 95, rue de la 

Roquette. 



BANLIEUE 

ASNI ERES. — Eden-Théâtre. 
AUBERVILLIERS. — Family-Palace. 
BOULOQNE-SUR-MER. — Casino. 
CHARENTON. — Eden-Cinéma. 
CHAT1LI.ON-S-BAQNEUX. — Ciné Mondial. 
CHOISY-LE-ROI. — Cinéma Pathé. 
CLICHY. — Olympia. 
COLOMBES. — Colombes-Palace. 
CROISSY. — Cinéma Pathé. 
DEUIL. — Artistic Cinéma. 
EIMQHIEN. — Cinéma Gaumont. 
FONTEIMAY-SOUS-BOIS. — Palaisdes Fêtes. 
GAGIMY. — Cinéma Cachan. 
PVRY. — Grand Cinéma National. 
LEVALLOIS. — Triomphe-Ciné. — Ciné Pa-

thé. 
M ALAKOFF. — Family-Cinéma. 
POISSY. — Cinéma Palace. 
SAINT-DENIS. — Ciné-Pathé. — Idéal Pa-

lace. 
SAINT-GRATIEN. — Sélect-Cinéma. 
SAINT-MANDÉ. — Tourelle-Cinéma. 
SANNOIS. — Théâtre Municipal. 
SEVRES. — Ciné Palace. 
TAVERNY. — Familia-Cinéma. 
VINCENNES. — Eden. — Printania-Club. — 

Vincen nés-Palace. 

DÉPARTEMENTS 

AQEN. — Américan-Cinèma. — Royal-Ciné-
ma. — Select-Cinéma. — Ciné Familia. 

AMIENS. — Excelsior. — Omnia. 
ANGERS. — Variétés-Cinéma. 
ANNEMASSE. — Ciné Moderne. 
ANZIN. — Casino-Ciné-Pathé-Gaumont. 
AUTUN. — Eden-Cinéma. 
AViGNON. — Eldorado. 
BAZAS (Gironde). — Les Nouveautés. 
BELFORT. — Eldorado-Cinéma. 
BELLEGARDE. — Modern-Cinèma. 
BERCK-PLAGE. — Impératrice-Cinéma. 
BEZIERS. — Excelsior-Palace. 
BIARRITZ. — Royal-Oinèma. — Lutètia. 
BORDEAUX. — Cinéma Pathé. — Saint-Pro-

jet-Cinéma. — Théâtre Français. 
BOULOQNE-SUR-MER. — Omnia-Pathé. 
BREST. — Cinéma-Saint-Martin. — Théâtre 

Omnia. — Cinéma d'Armor. — Tivoli-Pa-
lace. 

CADILLAC (Glr.). — Family-Ciné-Tyeâtre. 
CAEN. — Cirque Omnia. — Sélect-Cinéma. — 

Vauxelles-Cinéma. 
CAHORS. — Palais des Fêtes. 
CAMBES. —■ Cinéma dos Santos. 
CANNES. — Olympia-Ciné-Qaumont. 
CAUDEBE3-EN-CAUX (S.-lnf.). —Cinéma. 
CH AGN (Saône-et-Loire). — Eden-Ciné. 
CHALONS-SUR-MARNE. — Casino. 
CHAUNY. — Majestic-Cinéma-Pathé. 
CHERBOURG. — Théâtre Omnia. — Cinéma 

du Grand Balcon. —■ Eldorado. 
CLERMONT-FERRAND. — Cinéma Pathé. 
DENAIN. — Cinéma Villard. 
DIEPPE. — Kursaal-Palace. 
DIJON. — Variétés. 
DOUAI. — Cinéma Pathé. 
DUNKERQUE. — Salle Sainte-Cécile. — 

Palais Jean-Bart. 
ELBEUF. — Théâtre-Cirque-Omnla. 
QOURDON (Lot). — Ciné des Familles. 
GRENOBLE. — Royal-Cinéma. 
H AUTMONT. — Kursaal-Palace. 
JOIGNY. — Artistic. 
LA ROCHELLE. — Tivoli-Cinéma. 
LE HAVRE. — Select-Palace. — Alhama-

Cinèma. 
LILLE. — Cinéma-Pathé. — Famllla. — Prin-

tania. — Wazennes-Cinéma-Pathé. 
LIMOGES. —Ciné Familia, 6,bd Victor-Hugo. 
LORIENT. — Select-Cinéma. — Cinéma-Om-

nla. — Royal-Cinéma. 
LYON. — Royal-Aubert-Palace (Jeanne 

d'Arc). — Artlstlc-Cinéma. — Eden. — Odéon 
—Belleoour-Cinéma. — Athénée. — Idéal-
Cinéma. — Majestic-CInéma. — Gloria-
Cinéma — Tivoli. 

MAÇON. — Salle Marivaux. 
MARMANDE. — Théâtre Français. 
MARSEILLE. — Aubert-Palace, 20, rue de la 

Canebière. — Modern-Cinéma. — Comœdia 
Cinéma. — Majestic-Cinéma. — Régent-
Cinéma. — Eden-Cinéma. — Eldorado. 
Mondial. — Odéon. — Olympia. 

MELUN. — Eden. 
MENTON. — Majestic-Cinéma. 
MILLAU. — Grand Cinéma Faillous. — Splen-

did-Cinèma. 
MONTEREAU. — Majestic (vendr., sam., dim.). 
MONTPELLIER. — Trianon-Cinéma. 
NANQIS. — Nangis-Cinêma. 
NANTES. — Cinéma-Jeanne-d'Arc. — Ciné-

ma-Palace. 
NICE. — Apollo. — Femina. — Idéal. — Paris-

Palace. 
NIMES. — Majestic-Cinéma. 
ORLEANS. — Parisiana-Ciné. 
OULLINS (Rhône). — Salle Marivaux. 
OYONNAX. — Casino-Théâtre. 
POITIERS. — Ciné Castille. 
PONT-ROUSSEAU (Loire-lnf.). — Artistic. 
PORTETS (Gironde). — Radius-Cinéma. 
QUEVILLY (Seine-lnf.). — Kursaal. 
RAISMES (Nord). — Cinéma Central. 
RENNES.'— Théâtre Omnia. 
ROANNE. — Salle Marivaux. 
ROUEN. — Olympia. — Théâtre Omnia. — 

Tivoli-Cinéma de Mont-Saint-Aignan. 
ROY AN. — Royan-Ci né-Théâtre (D. m.). 
SAINT-CHAMOND. —Salle Marivaux. 
SAINT-ETIENNE. — Family-Théâtre. 
SAINT-MAC Al RE. — Cinéma Dos Santos. 
SAINT-MALO. — Théâtre Municipal. 
SAINT-QUENTIN. — Kursaal-Omnia. 
SAINT-YRIEIX. — Royal Cinéma. 
SAUMUR. — Cinéma des Familles. 
SETE. — Trianon. 
SOISSONS. — Omnia-Pathé. 
STRASBOURG. — Broglie-Palace, — U. T. 

La Bonbonnière de Strasbourg. — Cinéma 
Olympia, 79, Grand'Bue. — Grand Cinéma 
des Arcades, 33-39, rue des Grandes-Arcades. 

TAIN (Drôme). — Cinéma-Palace. 
TOULOUSE. — Le Royal. — Olympia. — 

Apollo. — Gaumont-Palace. 
TOURCOING. — Splendid-Cinéma. — Hip-

podrome. 
TOURS. —■ Etoile Cinéma. — Select-Cinéma. 

— Théâtre Français. 
TROYES. — Cinéma-Palace. — Cronoëls-

Cinéma. 
VALENCIENNES. — Eden-Cinéma. 
VALLAURIS. — Théâtre Français. 
VILLENAVE-D'ORNON (Gironde), 

ma. 
VIRE. — Select-Cinéma. 

— Cinê-

ALGÉRIE ET COLONIES 

ALGER. — Splendide. — Olympia-Cinéma. 
— Trianon-Palace. 

BONE. — Ciné Manzini. 
CASABLANCA. — Eden. — Palaoe-Aubert. 
SFAX (Tunisie). — Modern-Cinéma. 
SOUSSE (Tunisie). — Parisiana-Cinéma. 
TUNIS. — Alhambra-Cinéma. — Clnéma-

Goulette. — Modern-Cinéma. 

ÉTRANGER 

ANVERS. — Théâtre Pathé. — Cinéma Eden. 
BRUXELLES. — Trianon-Aubert-Palace (Le 

Yacht des 7 pêches). — Cinéma Universel. 
La Cigale. — Ciné-Varia. — Collséum. 
Ciné Variétés. — Eden-Ciné. — Cinéma 

des Princes. — Majestic Cinéma. 
BUCAREST. — Astoria-Parc. — Boulevard-

Palace. — Classic. — Frascati. — Cinéma. ■— 
Théâtral Orasulul T.-Séverin. 

CONSTANTINOPLE. — Alhambra-Ciné-
Opéra. — Clnê-Moderne. 

GENEVE. — Apollo-Thêâtre. — Caméo. —■ 
Cinéma-Palace. — Cinéma-Etoile. 

NIONS. — Eden-Bourse. 
NAPLES. — Cinéma Santa-Lucia. 
NEUFCHATEL. — Cinéma-Palace. 
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NOS CARTES POSTALES 
Les N0' qui suivent le nom des artistes indiquent les différentes Doses 
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Mary Duncan Kenée Adorée, 45, 390, 
J. Angèlo, 120, 229, 233, 297, 416 
Roy d'Àrcy, 396. 
a«r>rge K. Arthur, 112, 
Mary Aator, 3,74. 
Agnéfl A'yres, |99. 
•Joséphine Baker, 531. 
Betty Balfour^ 84, 264. ; \ 
V. Banfcy, 407, 408, 409, 410, 430", 
V. BaBky et R. Colman, 433, 495. 
Eric Barclay, 115. 
Camille Bardou, 365. 
John Barrymore, 126. 
BarthelmesB, 10, 96, 184. 
Henri Baudin, 148. 
Noah Beery, 253, 316. 
Wallace Beery, 301. 
Enid Bennett, 113, 249, 296. 
Elisabeth Bergner, 539. 
Arm. Bernard, 74. 
Bjanche Bernii, 208. 
Camille Bert, 424. 
FranceBca Bertini, 490. 
Suzanne Bianchettl, 35. 
Georgea Biscot. 138, 258, 319. 
Jicqueline Blanc, 152. 
Pierre ,,Blanchar, 62, 422. 
Monte Blue, 225, 466. 
Betty Blythe, 218. 
Eléanor Boardman, 266, 
Carmen Boni, 440. 
Olive Borden, 280. 
Régine Bouet, 85. 
Clara Bow, 122, 167, 396, 464, 541. 
W. Boyd, 522. 
Mary Brian, 340. 
B. Broneon, 226, 310. 
Clive Brook, 484. 
Louise BrookB, 486. 
Mae Busch, 274, 294. 
Francis Buahmann, 461. 
Marcya Capri, 174. 
J. Catelain, 42, 179, 525, 643. 
Hélène Chadwick, 101. 
Lon Chaney, 292, 573. 
Chaplin, 31, 124, 126,402,481,499. 
GeorgeB Charlia, 103. 
Maurice Chevalier, 230, 
Viviane Clarem, 202. 
Ruth Clifford, 185. 
Lew Cody, 462, 463. 
William Collier, 302. 
Ronald Colman, 137, 217, 269, 

405, 406, 438. 
Betty Compaon, 87. 
Lilian Constantin!, 417. 
Nino Costantini, 25. 
J. Coogan, 29, 157, 197, 584, 687. 
J. Coogan et son père, 686^ 
Garry Cooper, 13. 
Maria Corda, 37, 61, 523. 
Rlcardo Cortez, 222, 251, 341, 345. 
Dolorèa CoBtello, 332. 
LU Dagover, 72. 
Maria Dalbaïcin, 309. 
Lucien Dalaace, 163. 
Dorothy Dalton, 130. 
Lily Damita, 248, 348, 366. 
Viola Dana, 28. 
Cari Dane, 192, 394. 
Bebe Daniels, 50, 121, 290, 304, 

452, 453, 483. 
Marion Davies, 89, 227. 
Dolly Davis, 139, 325, 616. 
Mildred Davis, 190, 314. 
Jean Dax, 147. 
Marceline Day, 43, 66. 
Friscilla Dean, 88. 
Jean Dehelly, 268. 
Suzanne Delmas, 46, 277. 
Carol Dempeter, 154, 379. 
R. Denny, 110, 117, 296, 334. 
Suzanne Desprès, 3. 
Jean Devalde, 127. 
France Dhélia, 177. 
WUhelm Diéterlé, 5. 
Albert Dieudonné, 43. 
Richard Dix, 220, 33. 
Donatien, 214. 
Lucy Doraine, 456. 
Doublepatte et Patachon, 426, 

494. 
Doublepatte, 427. 
Billie Dove, 313. 
Huguette ex-Duflos, 40. 
C. Dullin, 349. 
Régine Dumlen, 111. 
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f^Nilda Duplessy, 398. 
SJa Eibenschutz, 627. i 
D. FairbankB, 7, 123, 168, 263 

',384, 385,' 479, 502, 514, 521. 
Fateonetti, 519, 520. 
William Farnum, 149, 246. 
Charles Farrell, 206, 669. 
Louise Fazenda, 261. 
Maurice de Féraudy, 418. 
Margarita Fisher, 144. 
Olaf Fjord, 500, 501. ^. 
Harrisson Ford, 378, 
Earle Fox, 560, 661, 
Claude France, 441, 
Eve Francis, 413. 
Pauline Frédériek, 77. 
Gabriel Gabrio, 397. 
Soava Gallone, 357. 
Greta Garbo, 356, 467, 683. 
J. Gaynor, 75, 97, 562, 563, 564. 
Janet Gaynor et George O'Brien 

{L'Aurore), 86. , : 
Firmin Gémier, 343. 
Simone Genevois, 532. 
Hoot Gibson, 338. 
John Gilbert, 342, 369, 383, 393, 

429, 478, 510. 
John Gilbert et Mae" Murray, 369. 
Dorothy Glsh, 245. 
Lilian Gish, 21, 236. 
Les Sœurs Glsh, 170. 
Bernard Gœtzke, 204, 644. 
Jetta Goudal, 511. 
G. de Gravone, 224. 
Lawrence Gray, 64. " 
Dolly Grey, 388, 536. 
Corinne Griffith, 17, 19, 194, 2C2, 

316, 450. 
Raym. GrifÛth, 346, 347. 
Roby Guichard, 238. 
P. de Guingand, 151, 200* 
Liane Haid, 575, 576. 
William Haines, 67. 
Creighton Haie, 181. 
James Hall, 464, 485. 
Neil Hamilton, 376. 
J oe Hammait, 118. 
Lara Hanson, 363, 509. 
W. Hart, 6, 275, 293. 
Lilian JHarvey, 538. 
Jenny Haaselquiat, 143, 
Hayakawa, 16. 
Jeanne Helbling, 11. 
Brigitte Helm, 534. 
Catherine Heasling, 411s 
Johnny Hines, 354. 
Jack Holt, 116, 
Lloyd Hugues, 358. 
Maria Jacobini, 503. 
Gaston Jacquet, 95. 
E. Jannings, 205, 604, 605, 542. 
Edith Jehanne, 421. 
Buck Jones, 566. 
Romuald Joubé, 361. 
Léatrice Joy, 240, 308* 
Alice Joyce, 285, 306. 
Buater Keaton, 166. 
Frank Keenan, 104. 
Merna Kennedy, 613. 
Warren Kerrigan, 150< 
Norman Kerry, 401. 
N. Koline, 135, 330. 
N. Kovanko, 27, 299. 
Louise Lagrange, 425. 
Cullen Landis, 359. 
Harry Langdon, 360. 
G. Lannes, 38. 
Laura La Plante, 392, 444. 
Rod La Rocque, 221, 380. 
Lucienne Legrand, 98. 
Louis Lerch, 412. 
R. de Llguoro, 431, 477. 
Max Linder, 24, 298. 
Nathalie Lissenko, 231. 
Harold Lloyd, 63, 78, 328. 
Jacqueline Logan, 211. 
Bessie Love, 163, 482. ; 
Edmund Lowe, 585. 
Mirna Loy, 498. 
André L.ugaet, 420. 
Emmy Lynn, 419. 
Ben Lyon, 323. 
Bert Lytell, 362. 
May Mac Avoy, 186. 
Malcolm Mac Grégor, 337. 

Victor Mac Laglen, 570, 571. 
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Maoïste, 368, 
Ginette Maddie, 107. 
Glna Manèi, 102. 
Lya Mara, 518, 577, 578. 
Ariette Marchai, 56, 14J, 
Mirella Marco-Vici, 516. 
Percy Marm'ont,' 266. 
L. Mathot, 15, 272, 380, 640, 
Maxudiau, 134. 
Deademona Mazza, 489. 
Ken Maynard, 159. 
Georges Mélchior, 26. : 
Raquel Meller, 1U0, 165, 173, 839, 

371, 617. 
Adolphe Menjou, 80, 136, 189, 

281/336,446,475. 
Claude Mérelle, 367. 
Patay Ruth Miller, 364, 629. 
S. Milovanoff, 114, 403. 
Génlca Miaairio, 414. 
MIatinguett, 175, 176. 
Tom Mix, 184, 244, 668. 
Gaston Modot, 416. 
Jackie Monnier, 210. 
Colleen Moore, 90, 178, 311, 572. 
Colleen Moore et G. Cooper, 34, 7(. 
Tom Moore, 317. 
Owen Moore, 471. 
A. Moreno, 108, 282, 480. 
Grete Moaheim, 44. 
Mosjoukine. 93, 169, 171, 326, 

437, 443. 
Moijoukine et R. de Llguoro, 387. 
Jack Mulhall, 579. 
Jean Murât, 187, 312, 624. 
Mae" Murray, 33, 361, 369, 370, 

383, 400, 432. . 
MalMurray et J. Gilbert, 369, 383. 
Carmel Myera, 180, 372. 
Aldo Nadi, 201. 
C. Nagel, 232, 284, 507. 
Nita Naldi, 106. 366. 
René Navarre, 109. 
Alla Nazimova, 30, 344. 
Pola Negri, 100, 239, 270, 286, 

306, 434, 608. 
Greta Niasen, 283, 328, 382. 
Rolla Norman, 140. 
Ramon Novarro, 9, 22, 32, 36, 39, 

41, 51, 53, 166, 237, 439, 488. 
Iror Novello, 376. 
André Nox, 20, 57. 
Gertrude Olmsted, 320. 
Eugène O'Brien, 377. 
George O'Brien, 86, 567, 
Anny Ondra, 537. 
Sally O'Nell, 391 
Pat et Patachon, 426, 
Patachon, 428. 
S. de Pedrelli, 155, 198. 
Baby Peggy, 236. 
Ivan Petrovitch, 386, 681. 
Mary Philbin, 381. 
Sally PhippB, 657. 
Mary Pickïord, 4, 181, 322, 827. 
Marie Prévost, 242. 
Aileen Pringle, 266. 
Lya de Putti, 470. 
Esther Ralston, 18, 850, 445. 
Charles Ray, 79. 
Irène Rich, 262. 
N. Rimaky, 223, 313. 
Dolorès del Rio, 487, 568, 569. 
Enrique de Rivero, 207. 
André Roanne, 8, 141. 
Théodore Roberts, 106. 
Ch. de Rochefort, 158. ' 
Gilbert Roland, 674. m> 
Claire Rommer, 12. 
Germ. Rouer, 324, 497. 
Wil. Russel, 92, 247. 
Maurice Schutz, 423. 
Séverin-Mars, 58, 69. 
Norman Shearer, 82, 267, 287, 

336, 512, 682. 
Gabriel Signoret, 81. 
Milton Sille, 300. 
Silvain, h3. 
Simon-Girard, 442. 
V. BJoBtrôm, 146. 
Pauline Starke, 248. 
Eric Von Strohelm, 289. 
Gloria Swanson, 60, 76, 162, 321, 

329, 472. 
Armand Tallier, 399. 
O. Tnluiiiiitf, 2, 30T.-
N. Talmadge.-l, 279, 506. 
Rlch. Talmadge^ 436. 
En telle Ta vlor, 288. 
Ruth Taylor, 530. 
A.ice Terry, 146. 
Malcolm Tod, 68, 496. 
Thelma;.Todd, 580 
ErneBt"Torren««, 308. 
Tr.iinel, 404. 
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GUnn Tryen, 533. 
Olga Tsehekowa, 545, 546. 
R. Valentine, 73, 184, 260, 353. 
Valentino et Doria Kenyon (dana 

Mtntitur B**ueairé). 23, 162, 

Valentino et sa lemina, 129. 
OharleB Vanel, 2T9V 52H. ' 

Simone Vaudry, 69. 25. ^ 
Conrad Veidt, 352. 
Lupe Vêlez, 465. \ "-. 
Suxy Vernon, 47. , : ,[ 
Claudia Victrii, 48, ! 
Flor. Vidor, 66; 476J' £ 
Warwick Wardf 53ft. | 
Ruth Weyher, 626,- 5*1. 
Aliee White, 4p8. 
Pearl White, 14, 128. ! 
Claire Windsor, 257 338. ■/ 

BEN HTJK 
N«varro et F. Busbmann, 8. 
Ben Hur et sa saur, 22. 
BOM Hnr «t sa mère, 32. 
Ben Hur prigomier, 38. 
Novarro «t May Mae Kwoj, 89, 

Le triomphe de Bea Hur, 41. 
Le ehar de Ben Hnr, 51, 
Ben Hnr après la course, 373. 

VEKDUN, 
VISIONS B'HISTOimX 

Le Soldat français, 547. 
Le Marf, 548. 

La Femme, 549. 

Le Fils, 550. 

L'Aumônier, 651. 
Le .Jeune Homme et la Jenne 

Fille, 552. 

Le Soldat allemand, 653. 
Le Vieux Paysan, 6 54. 

Le Vieux Maréchal d'Empire 
555. 

L'Officier allemand, 556. 

NAPOLÉON 
Dieudonné, 469, 471, 474. 
Roudenko (Napoléon enfant), 456. 
Annahella, 458. 
Glna Manès (Joséphine), 469. 
Koline (Fleury), 460. 
Van Daële (Robespierre), 461. 
Ahel Gtance (Saint-J utt), 478. 

LE ROI DES ROIS 
La Cène, 491. 
Jésns, 492. 
Le Calvaire, 493. 

LES NOUVEAUX 
MESSIEURS 

Gnby Morlay,H. Roussell, 588. 
Gaby Morlay, A. Préjean, 589. 
Gttby Morlay, 590. 
Henry-RousseU, 591. 

NOUVEAUTÉS 
603. NORMA SHEARER. 
601. ELGA BRINK. 
004. HANS STUWE. 
605. OLGA TSCHEKOWA. 
607. JANNINGS-FLORENCE 

VIDOR (La PaintH). 
608. JANNINGS <Ll PalrioleJ. 
132. IVAN PETROVITCH. 
133. IVAN PETROVITCH. 
161. PAUL WEGENER. 
188. GEORGES CHARLIA. 
191. GIN A MANÈS. 
103. ALICE TERRY (Jardin 

d'Allah). 
109. LOUISE LAGRANGE-
BLANCHAR { Marche nuptiale). 

•209. JOAN CRAWFORD. 
595. LIOwEL BARRYMORE. 
596. RAQUELTORRÈS (Omirn 

blanches J. 
697. CONSTANCE BENNETT. 
698.GEORGE BANCROFT. 
196. VAN DUREN. 
594. ALFRED ABELf Cagliottr»/. 
94. GR GARBO, LARS HAN-

SON (La Chair et le Diable). 
52. ANDRÉE STANDARD 
91. EMIL JANNINGS ( Crépus, 

cule de gloire). 
203. EMIL JANNINGS (Le 

Patriote). 
119. EMIL JANNINGS (Crlpus-

cule de gloire). 
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